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Encore que le dénouement de ce fameux
procès de Kicf prête pour l'instant une

très vive cettadité à Lu question du meurtre

rituel, ce nest pas, avouons-le, sans quel-

que hésitation que nous osons aborder de
de leletion, vu

sujet qui visiblement, et pour plus d'une

excellente raison, n'intéresse qu’à moitie le

public intelligent.

Nous comprenons, cn effet,

que personne l'agacement que commencent

nouveau,devant les lecteurs

aussi bien

d'épronver les gens sérieux à s'entendre re-

battre les oreilles de ces histoires lointaines

et ridicules, alors que dans notre propre

pays. chez propres concitoyens, tad

d'affaires d'une portée immédiate récla-

ment notre attention.

Aussi bien, si nous parlons aujourd'hui
encore de cette question, n'est-ce pas, tant

s'en faut, qu'en elle-même elle nous pas-

sionne plus que de raison. l'letion n'a pas

os

été fondée pour éluvider des points curieux

d'histoire religieuse et, somme toute il nous

paraît as<ez indifférent que, d'une façon

générale, on croi ou l'on ne croie pas au
meurtre rituel,

Nous dit que

croyons nullement pour notre part.
que, dans tout le cours des siècles,

ivolls assez nous n'y

puis-

on n'a
pu jusqu'à ce jour en constater un seul cas

nous disons constater. Mais enfin, com-
me l'écrit un historien, “il n'est pas abso-
lument nupossible”, malgré cela, “que, dans

une aberration d'esprit particulière et dans

la “bonne presse” et
la question du meurtre rituel

esaire

chez toux les peuples civilisés, tout au plus

comme une curiosite historique, on a voulu

taire chez nous, du jour au lendemain, une

question “dune grande importance” (1)

Une certaine presse, qui parte au nom dela

religion, a lo

douziane, Elle explique a ses lecteurs,en dé-

tail et complaisamment, comment ‘les juifs”

=y prennent pour bouffer les petits enfant
chrétiens, Moins excessif, où plus habile, un

grand journal catholique, portant l'imprima-

tur de son archevèque, se contente de dé-

donme là-dessus des articles

moncer à la colère des Masses, comme par-
ticipuuit à des festins sanglants, ‘certains

juifs”. les juifs od It ne

dit pas lesquels, s'ils sont 50 où 3,000,000,

 

« certaines sectes”

ni sil en existe OU non parmi nous.

Moen,
l'on

de travailler

rassurer le petit

\ “He vous le voyez,

& lunicn des races et de

“pirier de Saint-Saux eur

cregeniture.
sur le sort de sa

Comprend-cn maintenant que nous éle-
vions la voix 7 Ce n'est pas contre la cru-
yance sincère au meurtre rituel que nous
protestons, c'est contre l'exploitation hai-
neüse et systématique que font de ve su-
jet. depuis des semaines,
soi-disant religieux. .Croir de
Montréal jusqu'à l'organe reconnu de l'ar-
chevéché de Québec, l'-lction Sociale.

C'est contre les mensonges,

tos os journaux

depuis la

les falsifica-
tions de faits et de documents auxquels se
livrent journellement. dans cette afftire,

cos bedeaux abjeets et féroces qui ont noms ur accès de laine contre les chrétiens, un

israclite ait tué un enfant baptisé et en ait

fait un usage rituel.” I n'est même pas ab-
solument impossible que quelques faits

celle nature se*soient produits déjà.

west pas davantage défendu d'y croire
si l'on y croit, d'essayer de le prouver.

tout le monde autour de nous s'en était te-

nilà, il est tout probable que l'Ietion n'au-
rait seulement jamais soufflé mot du meur-

tre rituel,
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. . . . }

Mais vous savez ce qui est arrive. De cet-

te question, considérée depuis longtemps.

SIM. d'A\miours eu Cle,
C'est contre toute cette campagne, en-

fit, Gitreprise à ciel ouvert, par de soi-di-

sauts chrétiens, pour déchainer contre une
petite et paisibie minorité le fanatisme d'u-
ne foule ignorante et bornée.

Nous avons déjà dit que c'était là une
campagne cranuinelle, et nous tenons à le

redire 1vi, une fois de plus, avec toute l'é-

nergie dont nous sommes capables.

JULES FOURNIER.

(1) Cf lletion Sociale: textuel.

 

Quel honnê
l'our nous prouver que le meurtre rituel

existe bel ot bien, 1. {ction Sociale nous ci-

te le cas de l'enfant Simon de Trente, qu'el-

le prétend qui est aux yeux de l'Eglise une
Victime du meurtre rituel.

Elle ajoute qu’il a été canonisé (remar-
quer bien le mot), et que ses assassins ont
d'ailleurs fait sur leur crime des aveux

qui ne laissent aucune place au doute.
Autant de mots, autant de mensonge > --

de mensonges patents, effrontés, cyniques

L—Lenfant Simon de Trente n'a ja-

mais été canonisé, mais seulement béatifié,

Ce Gui - - même si ‘es papes l’avaient «lon-

né comme une victime du meurtre rituel--
ferait ici toute la différence du monde,
Puisque la béatification n'engage nille-
ment l’infaillibilité pontificale.

    

  

  

   
  

 

   

  

    

  
  

   

   

  
   

  

   
   

   
   

  

   

 

   

   

   
   

  

  

 

IL—Mais il y a plus, et c'est que, même
dans ce bref de Sixte V que cite l’-letion
Sociale, il n'est aucunement question
Meurtre rituel, NI MEME DES JUILES

HE—Quant à ces aveux qu’invoque si
hautement M. d'Amours, ils ont bienféel-
lement été faits.

C'est ce qui est vrai, et c’est ce qué dit

M. d'Amours.

de

Ce qui est non moins vrai et qu'il ne dit

Dis,c'est la façon dont ces aveux furent ar-

rachés aux prétendus coupables. Ecoutez
bien là-dessus, s’il vous plait, l'un des his-
foriens les plus autorisés de notre époque.
M l'abbé Vacandard :

“La chambre de torturevit défiler tous
les accusés. Ce fut, d'abord, le chef de fa-
mille, Samuel. LE 30 MARS, ON LE
SOUMIT AU SUPPLICE DE L. COR-
DE. CELA SE REPETA LE 3, LE 6
ET LE 7 AVRIL. Le malheureux s'é-
criait: "Si je reconnaissais avoir fait quel-

que chose de mal, je mentirais”” Enfin il

finit par avouer qu'il avait, lui e! son fils

Tobie, étouffé l'enfant avec un mouchoir.
Comme on lui demandait par qui ct com-
Ment Simoncino avait été couvert de bles
sures, il répondit qu'il n'en savait rien. La
Suite de l'interrogatoire fut remise au 6
juin. Dans l'intervalle, SES COMPLI-
CES PRESUMES FURENT EGALE-
MENT TORTURES ET PASSERENT

 

te homme

ont avoué quelque chose, dit-il, ils n'ont

pus dit la vérité” MAIS DE NOU-

FAUN  TOURMENTS  EURENT
ISON DES RESISTANCE. 1
déclara qu'il dirait la vérité, SI LE PO-

DESTA LUI PROMETTAIT DE LE
FAIRE MOURIR PAR LE FEU ET
NON AUTREMENT. On le lui promit.
Le vv juin, sous lao menace de nouvelles

tortures, il avoua tout ce qu'on voulut. Le

7o on leur enfonçait des épimes
entre chair et ongles des mains et des pieds:

So on leur hrédait la barbe, la peau compri-

sez on leur tenait des chandelles allumées

sous le nez, en faisant pénétrer la flamme

dans les nurines”

du sang:

Voilà ce que cu brave abbé ose appeler

aveux concluant! Voilà

“ur lesqueiles 31 s'appuie pour ameuter von-

des les preuves

tro les quelques juifs de notre pays, par fa-

datisnie religieux, les hrives et courageux

Action Sociale!

(no n'est pas

lecteurs de 1

plus honnète homme!

0

Deux livres nouveaux

par M. Alfred Mousseau, —- Ce

disait fa flamme. M. Hector Der-

 

Mirage,

que par

nier.

M. l'auteur

nu de l'Ænvers du journalisnte,

Mirage.
est Un roman, un authentique ro-

Alfred Mousseau, bien con-

vient de pu-

blier un nouveau livre:

Mirage

wan canadien, où il est question paraît-il,
avant toutes choses, de nos campagnes et

de nos courtiers d'immeubles

et de nos habitants. Ceux qui l'ont déjà lu

d'un bout à l'autre assurent y avoir retrou-
ve les mémies qualités

de nos villes,

de solide et précise

observation dans les

vrages

que précédents ou-

de M. Mousseau, Pour nous qui

W'avous pu encore, au moment d'aller sous

presse, qu'y jeter un rapide coup d'ocil,
nous devons nous contenter

que le style de l'auteur,

nous semble n'avoir perdu,

de constater

première vue.

daus ce Jivre,
absolument rien de son élégance ni de sou

originalité habituelles. On en jugera par un

exemple,

à

ct que nous n'aurons pas besoin

d'aller chercher bien loin,
M. Mousseau, dont la verve primesautiè-

rieux, trouve en cf fet moyen de nous mon-

trer, dès la première phrase de son livre,

qu il west pas absolument indispensable,

pour intéresser le public, de partager toutes

les petites manies des et cn par-

ticulier Thorreur de Flaubert pour les gé-

stylistes,

mtlfs. Lisez pluton;

“CHLAPITRE PREMIER

“Les appels matinaux DES oiseaux

DES forêts DIES Laurentides se faisaient
entendre dans les arbres DES côteaux aux-

quels s'accrochaient DES écharpes D'une

aone transparente, dorée par les premiers

rayons DU soleil; DEN allées encore
pleine T'ombre montaient DES rumeurs

confuses, faites DES menglements sourds

DESbestiaux qui secouaient la torpewr DE

da nuit, DU cliquetis des ruisseaux codant

ct DU

“agitait doucement la

sur les pentes rocheuses bruisse-

ment des feuilles «q

brise DU matin”

Cette seule phrase, <1 nous comptons 24 juin, il mourait sur le bâcher—('Etu-
des de Critique et d'Histoire Religieuse”

pages 350-7.)

Méditez un peu Tà-dessus, mes bons mes-

sieurs,

+

troisième série,

relisez ensuite, si vous en

le courage, l'article de M. d'Amours.
. oO #e

et avez

Dans un autre article, parlant cette fois

du procès de Damas, M. d’.Amours cite en-

core, avee Hoi Moins de complaisance, d’au-

tres aveux de prétendus criminels,

Ces aveux, c'est ce qu’il consent à mon-

trer à ses lecteurs du procés de Damas.

Ce qu'il leur cache, encore ici, ce sont

les circonstances dans lesquelles ils furent

obtenus.

Voici en effet ce qu'écrivait, à la date du

13 mai 1S40, un témoin de cette affaire, ci-

té par M. l'abbé Vacandard:

“Je ne décrirai pas, dit-il. ce que j'ai
Cprouvé à Damas; j'ai constaté que toute

l'accusation contre les juifs n'était qu'une
machination et qu'on leur refusait tout

moyen de défense légale, PENDANT
QU'ON LEUR INFLIGEAIT LES
PLUS. CRUELS TOURMENTS POUR
LEUR ARRACHER DE FAUX
AVEUN, que d'aucuns parmi eux eurent
lu lâcheté de faire. Voici le genre de tortu-
re qu'ils endurèrent:

“10 On les fouettu; 20 on les trempa

tout habillés dans de grands récipients

d'eau froide730 on leur enfonça les veux

avec un appareil particulier; 40 on tirait à

force sur les parties les plus sensibles de
leur corps (genitalia), que l'on tordait au

point de leur faire perdre la raison; 50

pendant trois jours, ils durent se tenir de-

bout sans pouvoir prendre une autre posi-

tion, même s'appuyer contre le mur:

battaient-ils de lassitude, les sentinelles

s'a- DES AVEUX. Le 7 juin, Samuel repa-
ut devant ses juges. Onlui objecta le té-
Moignage de ses coreligionnaires.
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présentes les forçaient de se relever à coups

{de baïonucttes; Go dans une grande cour on

“S'ils les traînait par les oreilles jusqu’à effusion

bien, cette phrase sur laquelle s'ouvre lu

nouvel ouvrage de M. Mousseau,

tient puis Moins de 18 de ou des:

vrai que c'est beaucoup...
Il est vrai aussi que l'on peut,

ne con-
et il et

sans étre

plus mauvais citoyen pour cela, ne point

imiter l'auteur de Salaambo dans la haine

tout à fait sauvage dont il poursuivait ces

inoffensives particules.  Remercions M4

Mousseau de nous en avoir donné, Une fois

de plus, une preuve concluante.

Quand tant de jeunes écrivains, en notre

pays, se tuent à “travailler” teur style. à lt

mer et à polir fleur phrase, n'est-il pas con

solant d'en rencontrer un, enfin! qui pré-
fère à ce labeur ingrat de manoeuvre la

belle facilité du talent” les critiques les

plus sévères devront rendre à M. Mous-

scau cette justice, qu'au moins ce ne sont

par les préoccupations ridicules du purisme

qui étonfferont jamais en lui la fécondité
du don naturel.

aussi

“= %

M. Hector Dernier mérite bien le méme
¢loge pour son nouveau roman qui vient

justement de paraître: Ce que disait la

Hamme...

Pour montrer que M. Bernier, non plus

que M. Mousseau, ne s'inspire d'un souci

excessif de la forme, il nous suffira égale-

ment de citer la première phrase de son li-

VIC.
Quelques lecteurs se rappelleront peut-

être que le précédent ouvrage de M. her-

nier s'ouvrait sur ces mots:

Le “Laurentic”, paquebot d'allure MA-
JESTUEUSE, remontait GRACIEUSE-
MENT le Saint-Laurent" (“Au large de
l'Ecueil”, première phrase du premier cha-

pitre.)

Dans Ce que disait la flamme. on peut
dire sans exagération que l’auteur ne témoi-
gne pas d’un moindre dédain pour ce que
le bon P. Chaussegros appelait un jour,

 
daSe

re et l'inspiration sans cesse jaillissante ré- ne M. Hector Bernier trouve des “augo-

pugnent naturellement au ciselage labo Sraphes” dans un “paraphe” où des “éti-

duus le Perou, le sty lame” (sie), c'est à

avoir La recherche exageree tou même or

cinairet de l'expression juste / Voici cour,tu

ment i debate cette fois:|
Jean Fontaine,y à peu de jours, a re

cu de diplôme cuaquets diet and sceau

d'or et paraphé d'autos raphos solennels,

Jean Fontaine «st médecon.

tu

Cre que disait

Thame”, premiere phrase da pre nier

chapitre.)

maintenant le l'ictionnire:

ETIQUETER.
Chev rons

Yicttre wi foi car

toi our 10objet pour en Sidiquer la natu-

le prix, ete.

FARAPHER. jouer des Hauts d.
pleure & ane scnatues.

Depuis quand, demandera le de tear

grincheus, depuis quand pose toit des pe

Uts Morceaux de carton Celiquettes) sur les

«lipiémnes pour en indiquer la nature ou le,

prix: En supposant !

comment

que veu soit l'usage!

veus de carton,

peuvent-1l- cire en’

de ‘grands!

Ensuite qu'est ce que ce mi,
t
!
|
|

petits morceaux

qui sont des etiquette,

acme temps des “secaux”

“eaux d'or”:

ravle par lequel on fait entrer soudain le

ontenant dans le le tom

\u tout-puitssants,

qu'est-ce que

content, dans lu

partie? nom des dics

“paraphes”

*c qui sont tout à la fois des paraphes et

ces NoOUVLau gen-

des autographes, “des autographes solen-

nels”:

Must parlera le lecteur grincheux, nous

en Meftrions notre main au feu!

Eh lien il aura tort, ce lecteur, une fois

de plus, et voilà tout.

Si, tout le long des 452 pages et des deux

à trois mille phrases qui <uivent ce beau

debut, il s'arrete à relever toutes les vétil-

‘vs de cette sorte, il aura tort deux à trois

mille fois davantage Aprés tout, qu'est

«que cela peut bien lui faire, at lecteur,

quettes” sur un diplôme? La belle affaire!
Qu'il soit moins pointilleux et plus équi-

table.

le lengage l'indice d'une crasse 1gnoranee,

qu'il tache done plutôt dv reconnaître, avec

tant de bons juges: un Carnille Roy, un Ed-

mond fait jeune

lemme sérieux qui s'est jure de toujours

Au lieu de voir dans ces origitalités

Léo, ete. etc. le d'un

mettre dans ses écrits le fond au-dessus de

du forme.
C'est un notre part,

jue nous n'hésitons pas un instant à ren-

tre à M. Dernier. Préférant,

autant gout. La magnifique abon-

lance de l'inspiration au labeur

lu stylisme” cf. le l’. Chaussegros), l'au-

‘eur de Ce que disait la flamme n'attache
pas plus de prix qu'il ne convient aux bé-

Ce n'est pas

lui qui voudra jamais consentir à laisser

temoignage, pour

par principe

que par

mesquin

tes subtilités du dictionnaire.

“'étivler dans la recherche excessive du mot

propre le beau talent que le Ciel Tui a don-

ne.

M convient de l'en féliciter, tout en lui

souhaitant, dans la noble carrière des let-

tres, le grand et légitime succès qu'il mé-

rite à tant d'égards.

FE,

NOS LECTEURS NOUS ECRIVENT

Les doléances

d’un Québecquois

Monsieur le directeur de l’lction,

Comme nous voilà loin de ce temps ou

l'on pouvait, sans s'exposer à la haine d-
quelques fanatiques dangereux, penser,

écrire, bref avoir une opinion! Mon Dieu,
qu'il est ennuyeux de rencontrer journe'-

lement certaines gens sur son chemin !
! 1°es iC'est comme les crapauds que lon voit à

la veille d'une pluie traverser le chemin:

ta répugne plus que ça n’effraye, mais a

répugne.
Fcrivez-vous un article sur n'importe

quel sujet? Bon! voila qu'on vous répond

que vous avez des opinions suspectes, que

vous êtes pas mal indifférent en matière
religieuse, que vous en voulez au clergé,

i

|
|
|
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Athènes: et pourtant je vais souvent aus-i]p/

Qu

ta

(J

sur edtte charmante terrasse où je renvon-

et pourtant,

une certaine ruc

Dans cette rue

et dans cette maison en

jour, des hones _ intelli-

trés-intelligents qui enseignent vu

peuple la vérité. Presque chaque jour aus

1, j'autends bien dire

tre de hens amis pou

je
ant,

r causer;

chaque jour, passe par

je
mason,

t, cn pas. me dis:

dy a une

rent, chaque

gents, ce

ol! trés-discrète d'

nest qu'un vieux riche a donné heua-

une bonne

fin of que cela hit sera rendu un jour ou

voip, beaucoup d'argent ponr
la

M
l'autre, ce qui est bien consolant, encoura-

geant core plus pour ce vieux, riche, mais

avouez-le,ce qui ne l'est pas autant, pour

celui qui ne peut rien donner. a

Et de voir aussi toute une brave et puust-

sans Inquictud

se laissant vivre dans les plus belles espé-

oyhle population heureuse,

n'est-ce pas que tout cela devra

Mais

choses ne me satisfont pas du tout, et j'ai

souvent l'ennui à ma porte.

rances,
I

causer de la joie” non. Toutes ces

I me manque

un peu un peu seulement de liberté.

Comme vous voyez, Monsieur Fournier,

vous avez bien tort de pleurer sur le sort

d'Israël: it y

cit

ce

a des gens plus à plaindre. {re

et vous devriez bien plutôt compatir au sort

d'hommes comme moi et plusieurs autres

ici, qui petivons ni bouger, ni

la tête ke fourche

fernale. bien gai,
direz-vous, profite à d'au-

tres, si ces autres — le plus grand nombre -—

il faut bien

lever

in-

ne G

Sits

Cela

mais

apercavoir

n'est pas me

st cela

aiment cette façon de vivre,

uous résigner.

Qui sait d'ailleurs si les choses ne chan- |
geront tous ces heureux  d'an-

jourd'hui, et plus tôt qu’ils ne le pensent ?

1;

le

pas pour

En attendant, pleurez, oui, pleurez sur

nousd

PIERRE ou PAUL. ©
Québee, 3 novembre 1913.

New-York

ville française ti

“e

Sous ce titre: Pourquoi le Juif se colle

à nous, on pouvait lire dans le dernier nu-

mero de la V'érité:

‘.

“Le procès de Kief nous fuit voir quel-
le place privilégiée le Juif occupe dans le

coeur de l'Angla-Suxon,
“Mais comment expliquer qu'en retour

S a Ja religion, ct quoi encore?  Donnez-
vous votre avis sur telle ou telle question?

chiste, si votre opinion n'est pas celle d'un
certain bloc... enfariné, on pourrait dire.

Un beau matin, Penvie vous prend de

parler des juifs? Attendez! oui, attendez.

faire. ;

Franchement, hormis d'être une machi-

ne, la vie n'est pas bien drole, surtout quand

vivre à côté de pareils êtres, 
  dit, LeeosAts +

Mais vous etes Un révolutionnaire, un anar-!

‘ . i
car un petit abbé va vous conter votre af-

le Juif montre si peu d'intimité envers
ilAnglais? MH s'en tient à distance et ne se

colle pas à lui dans un bel et touchant

élan d'amour.

“La raison, elle est simple, facile à trou-
ver: l'«Inglo-Saxon est trop homme d'af-
faires ct trop âpre au gain, le Juif n'a au-
cune chance contre lui; ses doigts crochus
pn'ont aucune prise sur sa bourse.
| “Et voilà, certes. pourquoi il y a relati-
vement peu de Juifs en Angleterre, et

p }

b

on est destiné, pour un temps assez long, à pourquoi aussi. au Canada, les Juifs en gé-  ci-devant domicilié Rue Dorchester,92Est;
néral s'établissent dukis la province de serait bien aimable de communiquer sans:

Et ‘pourtant, je vis, moi, je coule mes |Québec de préférence à Ontario plus riche retard son adresse actuelle au Crédit.Me,
jours dans. cette bonne cité de Champlain pourtant; pourquoi encore les Juifs s'en- tropolitain,RueSaintJacqés, 74 :

LI HONS

du

"ace

c'est

française,

cle

pass

CoS

dacteurs de la L'érité!

Au cours d'un voyage d'étades en

Orient, un voyageur français, M. Justin
odart, a noté une chose surprenante: les

nopole du

«Acheté en

tionné et vendu par...

nale, qui réalise ainsi trois millions et de-

mi de bénéfice chaque année.

gare de son monopole original, dit M. Jus-

en avait eu l'idée,

‘cela,

qu’il aurait, tout comme vous et mui.… été

le populaire marchand de cigares de la rue,
Notre-Dame (angle de la rue Saint-Gas

i 4

D'après Ch. HUARD. — Extrait dc “Nos Amis les Québecquois”, album en I}
préparation.

ts

qu'on appelle, les uns Québee, les autres (fassent dans la ville française de Montréal

utôt qu'à Toronto ou a Winnipeg: pour

O
Ea
i
e

wi, enfin, 0 familles juives se sont ius Si
. . 3

Hees dans lu paroisse la plus francaise de 3

neébee! .

“Peu importe au Fuif que nous l'avnion :

ad trouve son projit à se caller.à

race latine, qui excelle moins dans le

numerce, l'industrie ct la finance que la

anglo-savonte. C'est

affaires avant tout”
wie question

Vous avez bien lu, n'est-ce pas? D'après
L'éreté,

ontréal

 

si les juifs sont si nombreux à

(environ Juoou sur

Montréal est

OO,O0),

parce que une ville

Cu, dans de owen eo numero de Lada

In page suivante (page 5), dans us arti-

sur fa nopilation israélite des diver.
vous lirez pr contre:

“Parales villes, celle qui a la plus nom-

population juive est New-York.

1,002,000."VE

New-York serail done encore plus fran-

Montréal, au dire du confrère 7

a at moins c'est une trouvaille |! Ah

sont allez, ces

ise que

«

de rudes bonshommes,

omme quoi Montréal
n’est pas en Bulgarie

Ulgares possèdent un impôt de plus que

s l‘rançais.

C'est en effet l'état qui a là-bas le mo-
“papier et tubes à cigarettes”.

Bohèmie, ce papier est manuten-

l'imprimerie Natio-

“Fai félicité le niinistre des finances bul-

1 Godart, et je lui ai demandé comment 1

“Je vais vous raconter
Dla-l-il répondu fort aimablement.

11 y avait une fois un de mes prédéces-

 
seurs qui avait grand besoin d'argent ct

“qui ne fumait pas...”
Nous avons bien là la preuve, une fois de

plus, que Montréal n’est pas en Bulgarie.

Si ce ministre original, au lieu de vivre à

ofin, avait vécu parmi nous, il aurait trou-
vé nos tabacs si bons qu'il n'aurait sûrement

1 s’empécher de les fumer.  Gageons

un des clients assidus de M. Louis Bisson,

riel.

es

M. Gabriel Lorty
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Gesmaitres de Vindustrie, Il n'y a

    

   
   

  

  

 

     

La liberté nouvelle

 

Un remarquable discours
de M. Woodrow Wilson
 

Extrait d'un choix de discours de M.

Wilson, président des Ftats-Unis, actuelle-

ment sous presse à Paris:

Our'ent-ce que la Hherté?

Ih y a longtemps que je mie suis fait une

idée de ce qui constitae Ia Hiberté, Jesup:

pose que j'ai construit toute tune grande

puissante machine, frais que l'en asem-

ble les parties avec £ant de gauehorie € de

maladresse que chaque fois qu'autre partic

va su niettre Cibo meet nt, Hd voa une 1":

de Tatervention des autres, «1 Tern-cmble

machine <e détrague, s'arrète, la hberté,

quand at y a plusieurs parties, <onsisterail

à les assembler et à les emboiter toutes en-

semble le rena possibics west ee pas? SI
vous vottlez jae le grand pr-ton de Le eae

chine fonctionne en roue Bherte, arrivez 8

la perfecuen absolue pour labener et Poms

Dodter ue tes autres partie,

qu'a soit libre vote ques Guard vous Pisolez

pu que vous Jo fai--x marcher seuf, mais

quand vous mettez tous vo € 00 et toutes

votre hablar io Ie faire adhe cut meme

temp= que oute tes autr parties dug

grand engin.

Qu'esture que lu inerte 7

Vous dites de da locomotise qu'elle va

toute seule. Qu'entendez-vous par 1a? Vous

entendez que ses differentes parties sont

si bien assemblées et ajustées, que le frot-

tement esteréduit à son minimum, ct que

l'ajustement est parfait. Nous disons d'un

bateau qui fend l'onde: I! va tout seul!”

entendant par là qu'on est arrivé à la per

fection pour le faire obdir au large outfle

descendu du ciel ses voiles.

Mettez-le debout, et le

hésiter et pencher, battre des voiles.

pour cufier

vent votls verre

Le

bateau n'ira bien que quand vous l'aurez

fait revenir à son bel équilibre avec les for-

ces cuuxquelles 11 fui faut obéir et qu'il ne

sauraut braver.

La hbertd Trunaine consiste dans Le par-

faite adaptation des intérets humains, des

activités humaines et des énergies humai-

nes; les uns doivent s'emboiter dans les au-

tres.
L'adaptation aujourd'hui est nécessaire

entre les individus; entre les individus et

les institutions complexes au milieu des-

quelles ils vivent; entre les institutions et

le gouvernement; et aujourd'hui elle est
infiniment plus compliquée que jamais. La

chose sans doute est ennuyeuse et difficile

à dire; mais peut-être vaut-il la peine de la
tirer un peu au clair et de nous bien mettre

dans l'esprit ce qui fait tout le mal aujour-
d’hui.
Nous qui avons hérité de ce continent et

de l'idéal auquel les ancêtres l'avaient con-

sacré, l'avons-nous bien conservé, cet idéal.

en le réalisant, comme doit le faire chaque
génération, sous une forme nouvelle ? Nous
qui avons conscience que la vie humaine

s’est engagée à monter ici plus haut que
partout ailleurs, continuons-nous toujours

a nous cfforcer de porter bien haut le dra-

peau de la liberté et de Pespérance? ou

bien désillusionnés et vaincus, sentons-nous

la honte d'avoir le chatup libre pour faire
du nouveau, et de n'avoir pourtant rien

fait ?

On ne peut pas, j'en suis sûr, ne pas ré-
poudre que nous sommes en belle passe de

faire faillite — et une faillite tragique. Et
nous resterons en danger de faire une fail-
lite complète, si nous ne nous hâtons de

mettre à exécution la décision à laquelle
nous sommes arrivés de traiter les tyran-
nies nouvelles et rusées, comme elles le me-

ritent. Ne vous faites pas un seul moment
illusion sur le pouvoir des grands intérêts,
qui sont maintenant les maitres de notre dé-

veloppement. lls sout tellement grands,

que la question se pose presque ouverte-
ment de savoir si le gouvernement des

Etats-Unis sera capable d'en ètre le mai-

tre. Faites un pas de plus; permiettez qu :

le pouvoir qu'ils organisent devienne per-
manent; et il se peut qu'il soit trop tard

pour revenir en arrière. Nous sommes au

carrefour où Jes vuics prennent une direc-
tion divergente. Elles ouvrent des vues sur

des régions qui les cloignent l’une de l’au-
tre au point de les séparer ; au bout de l'u-

ne, c’est le vieux spectacle, dont on est las,
d'un gouvernement enchaîné aux intérêts

“ particuliers; et au bout de l'autre brille la
lumière libératrice de l'initiative indivi-

duelle, de la franchise individuelle, la lu-

mière de l’esprit d'entreprise qui ne con-
naît point d'entraves, Je crois, moi, que cet-

te lumière-là nous vient,avec tout son éclat,

‘des cieux mêmes que Dieu a créés. Je crois
“ à la liberté humaine comme je crois au vin
de-vie. Le salut, pour des hommes, n’est

paint dans la pitié et la condéscendance
da
uvas

placepour des tuteurs sur une terre d'hom-
- Mes libres. Unie prospérité que garantit
“up, conseil d’administration n’a point de

- ~ ‘Perspectives -de durée. Monopoleveut dire
: + afrophie de Vesprit d’entreprise. Que le mo-

pole persiste, et toujours il sera à la bar-
redu gouvernement. ‘Je ne m’attends point à
vôirle monopole se limiter lui-même. S'il
na dans.le.pays des hommes assez forts

:pour-prendreen mäin:legouvernement des
Btats-Unis;"‘qu'ils viennent de prendre: ce

que

 

de telle sorte.

rious-avons àtdécider maintenant;c’est! dustrie, — etnoirpas les trusts, — mais par

L'ACTION
 

de savoir si nous sommes ‘assez hommes,

assez forts, assez libres pour reprendre

possession du gouvernement qui n'est que

le nôtre, Nous n'y avons pas eu libre acces;

| pour sc guider on n'a point, pendant Une

!demi-génération, fait appel à nos intelli

sgenee-: et aujourd'hui nous voici engagés

Fi tien de moms qu'à reconquérir ce qui n'a

été fait que de nos propres mains, qui re-

venir sur des lois qui n'ont etd que oe

re d'une autorité après tout déléguée par

nou,  4 + *

Je ne crons pus que P\merique ait la se,

jeurité de sa grandeur parce qu'elle compte 1

aujourd'hui de grand- hommes. L'Ameri

“pue n'est grande qu'autant qu'elle peut être,

sûre d'avoir de grands hormnes dans la gé

TRUST GUY ICN Da richiesse est dans tous

Poets de ses enfants gui ne sont pus enco-

pre nés; clest-edire que sa richesse est <u-;

lbordeonnée à ce que ses enfants non encore

nes puissent vour le soleil en un jour d'heu-

jteuse fortune, voir le soleil en un mennent

loi ils seront libres d'exercer leur énergie

ils voudront. S'ils ouvrent

{veux <ur Une terre où il n'est point de pri-

[Cem le les

vilèges spéciaux, alors viendra une ère nou-

vefle de grandeur américaine et de Hiberte
sil- ouvrent les yeux

dans un pays où 11 teur faudra etre ou de

américaine ; nas

simples employes au rien du tout, s'ils où-

«rent les veux sur une terre où lon aura

où-Maplement reglementé le monopole,

toutes les conditions de l'industrie auront

cie fixées par de petits groupes d'hommes,

ds verront alors une Amérique qui aurait

fut verser des larmes à ceux qui l'ont fon-

dee s'ils avaient pu songer à une .\mérique

pareille. IH n'y a d'espoir que dans l’af-

franchissement des forces que les presi-

veulent

monopoliser. I n’y à pour nous sauver que

dents de trusts plulanthropiques

l'émancipation, qui libère et qui encourage,

des énergies vitales de tout le peuple. En

tout ce que je puis avoir à faire pour les

affaires publiques des Etats-Unis, jo vais
penser aux villes que j'ai vues dans l'India-

na, aux villes du vieux modèle américain,

où Tem est le maître et l'artisan de sa pro-

pre industrie, dans la plenitude de l'espoir

et du bonheur. Mapensce va s'attacher à

multiplier les villes de cette espèce et à em-
pêcher que l'industrie ne se coucentre dans

le pays, de façon telle et sur une telle échel-

le, qu'il devienne impossible de trouver en-

core des villes qui soient maîtresses chez

prions por jotter le rôle de patron- à l''gard

 
elles. Vous savez en quoi consiste la vitali-  
té de l'Amérique, Sa vitalité ne réside pas
4 New-York, pas a Chicago, cle ne sera

pas mince par quelque chose qui se passera

à Saint-Louis. La vitalité de l'Amérique

réside dans le cerveau, dans l'énergie, dans

l'esprit d'entreprise du peuple, qui cireu-

lent par tout le pays, dans la productivité
de ses manufactures et dans la richesse de

ses campagnes qui s'étendent au dekt des

limites des villes, dans la richesse que le

peuple tire de la nature, et qu'il crée pour

son propre usage, grâce à l'inventif génie

qui caractérise toutes les communes libres

de l'Amérique. .

Le hien-êétre, le bonheur et la bonne hu-

meur de tous les hommies et de toutes les

fenunes, qui font leur travail quotidien,

dans nos mines et dans nos usines, sur nos

voies ferrées, dans nos maisons de com-

merce et dans nos ports, dans nos fermes et

sur mer, voilà Ie soubasseuent indispensu-
ble de toute prospérité. Il ne peut rien v

avoir de sain, s'ils n’ont pas la vie saine:

1 ne peut pas y avoir de contententement,

Us ne sont pas contents. Leur bien-être

physique touche à la bonne santé de l’en-

semble de la nation. Comment cela pour-

rait-il faire la prospérité des Etats-Unis,
faire son affaire, qu'il y eût un peuple qui
chaque jour se rendit à son travail en mau-

vaise santé ou de mauvaise humeur? Com-
inent vous apparaitrait l'avenir, si vous sen-

tiez ue la plupart des hommes n'ont plus

l'élan, la confiance dans le succès, l'espe-
rance de pouvoir améliorer leur condition *

l'Amérique n'a pas plus tôt perdu cette

vicile confiance qu'elle avait en elle-méme;

elle n'a pas plus tôt renoncé à ces avanta-

ges dont elle était jadis si fière, la liberté et
la fortune pour tout individu, qu'aussitot,

ue le voyez-vous pas? toute l'énergie de son
peuple se met à baisser, à diminuer, à n’è-
tre plus que matière sans consistance et

sans fibres; et qu’alors les hommes ne son-

gent plus qu'à voir à ce que le jour ne se
termine pas pour eux dans un trop grand

désastre!

C'est pour cela qu'il nous faut donner du

coeur au peuple, en chassant de la politi-
que, des affaires et de l’industrie, tout ce

Nous avons à faire de
la politique une chose à laquelle un honné-

te homme puisse prendre part, avec la sa-
tisfaction de savoir que son opinion comp-
tera tout autant que celle du voisin, et que
le boss et les intéréts ont fini de troner.
Nous avons à faire tomber les entraves des
affaires, en mettant fin aux faveurs du ta-

rif, aux différences de traitement des che-
mins de fer, aux refus de crédit, à toutes
les façons qu’on a d’handicaper injustement
les petits. Nous avons à humaniser l’in-

meer mob ques a -qui Cst Sais COCUT. 

l'action directe de Ja loi qui garantisse la

protection contre les accidents et l'indem-
nite en cis de blessures, qui garantisse les

conditions sanitaires, le nombre convenable

des heures de travail, le droit de s'organi-

ser, et tout ce que la conscience du pays

demande comme n'étant que le droit du

travailleur. Nous avons à encourager et a

inspirer notre peuple par des perspectives

“ertames de justice sociale et de récom-
pense légitime, en lui faisant voir toutes
grandes ouvertes les portes de la fortune
pour toits. Nous avons à mettre l'énergie

et l'initiative de ce grand peuple dans un

état d'absolue liberté; et alors l'avenir de

Amerique croira avec son triomphe.

Tele est notre vision à nous, & nous qui

Si

vision,

wij urd'hui venons aider à Le realiser.

nous ne l'avions pas eue, cette

cons les Demo. Leces, nots Laurens pas

supporte le feng et lourd fardess de l'exil,

Nous aurea: pat àire des affatres, nous

eurier pi cuirer dans la partic: nous au-

Ées Tronmnes qui voulaient être Te nvitres

des nerds . 1 pays, - et par--" pal i

ste ces anessieurs, lesquels + <teu-Trient

tire destres, qui ont procédé à de pa-

reals crrangements, C'est qu'ils n'ont pas

puosapporter Lu privation. Janriis d'ailleurs

Ctts be la pourrez supporter, -1 vous n’a-

vos 4 vous l'aliment indestructible qui sou-

tient de vie et le courage: cet afiment, c'est

“ur des Visions ot notre esprit croil voir

Gresste devant vous une table chargée de

fruits savoureux, les fruits de l'espérance

et de l'imagination, ces objets invisibles du

l'esprit, les seuls sur lesquels nous puissions

vire de nous-meme-, malgré la fatigue du

monde, sans teanber d'inanition. Nons nous

sommes mis dans la téte, alors que vous

aviez pensé l'avenir ohscurei et terni, Ti-

deal de veux qui les premiers ont mis le

pied eu Amérique, l'idéal de ces petites

troupes qui sont venues s'installer au dé-

sert, parce que les grandes et popu'euses
tations qu'on laissait derrière soi avaient

oublié ce qu'etant Lu Tiberté humaine, Hherté

de pensée, liberté de religion, hberté de ré-

sidence, hberté d'action.

Ce temps est loin, et, depuis, la liberte à

pris un sens plus profond. Mais celle na

pas cessé d'être le fondeiment que demande
l'esprit Tiunvan, le fondement qui est né-

cessaire à lu vie de l'ame. Et le jour est

proche où vv se réaliser, sur ce sol sacré,

une Nouvelle Liberté, une Liberté qui,

sSlargie et approfondie pour se mettre au

niveaude la vie plus étendue de l'Amérique

moderne, remle en toute sécurité à l'hom-

son gouvernement, lui

ouvre à tous battants les portes des entre-

 me le contrôle de j

prises légales, arrache à ses énergies leurs

fers et réchauffe les généreuses impulsions
de son coeur, —- Un mode d'affranchisse- ;

ment, d'émancipation et d'inspiration, plein”

d'un souffle de vie aussi doux et aussi pur

que air qui enflait les voiles des caravelles

de Colomb, et qui jetait la fière promesse
d'une magnifique Fortune a laquelle TA-

mérique n'osera point faillir.

WOODROW WILSON.

AI'étranger
le vieux roi de Pavière, Othon, qui de-

puis vingt-sept ans vit dans son château de

Furstenreid entre le réve et la folie, est en’
train de s'éteindre. Depuis quelque temps

le prince se refuse à manger autre chose que

des légumes et son amour du régime végé-

tarten l'a même amené à se nourrir d'her-

alimentation

achevé de ruiner sa santé.
x x x

Au cours d'un voyage récent en Allema-

gne, Porfirio Diaz visita l'observatoire de
Kiel. directeur donna fort aimable-

ment au vieux dictateur déchu les plus sa-
vants renseignements. Interrogé sur Mars,

la planète à la mode, l'astronome termina

si petite conférence scientifique par ces

mots:

be. Mais cette fantaisiste a

le

 

—Elle accomplit sa révolution en 24 heu-
tes 37 minutes.
-—Le Mexique aussi, fit Diaz mélancoli-

quement.
* x x

Des superstitions vivaces ont cours chez

les mineurs du Pays de Galles. le plus

mauvais pour un “homme du

fond” est sans contredit la rencontre d'une

fenime ou d'un lapin. 11 y a quelques an-

nécs une compagnie minière d'Owestry em-
ployait ane pauvre femme à faire des cour-
ses, de telle sorte que les ouvriers la ren-

contraient forcément souvent sur leur che-

min cn se rendant au travail. Immédiate-

ment une délégation de mineurs alla trou-
vers les directeurs de la Compagnie pour de
mander le renvoi de Ja femme, ajoutant
que ‘si satisfaction ne leur était pas don-
née leurs camarades préfèreraient se moet-

tre en grève que de tenter le sort!
Et la Compagnie dut s’incliner devant la

volonté de ces prolétaires conscients et or-
ganisés, mais superstitieux.

x *#* *

l'aristocratie anglaise reçoit continuelle-

nient d'Amérique des lettres dans iesqueiles
les Yankees font à ses membres des propo-
sitions véritablement abracadabrantes. La
comtesse de Warwick vient d’en faire con-
naître quelques-unes.

|

En voici un frag-
ment.

‘J'ai soumis à différentes personnes de
l'aristocratie européenne un plan qui leur
permettrait de gagner bcaucoup d’argent
sans grand dérangement de leur part. Ii
leur suffirait de présenter dans le grand

p'résage

let 1e correspondant de la comtesse se de-

mmande ingénument quelle objection elle

pourrais hien faire a cet alléchant projet.

“ * 0»

Ie grand chic pour les Américains qui

voyagent est de collectionner, par le pilla-

ge, force souvenirs marqués au chiffre des

grands hôtels et des restaurants élégants

où ils passent.

Un ne s'en emeut guère, se contentant de

saler un peu plus la note. Ft dans les pala-

ves où fréquentent surtout les citoyens des

Ftars-Unis on laisse traîner à profusion

des bibelots faciles à dissimuler, objets de

jrorte-mienu.

fls en enle-
leur prédilection: cendriers,

cuillères à café, pelotes, etc.

vent chaque année pour dix mille francs

dans un seul hôtel!

Rentrés chez eux les Yankees exposent
fièrement, dans des vitrines somptueuses,

ces glorieux tropliées.
* * *

Sir

pour l'Austradie, est un honune d'une cor-

Georges Reid. haut-commissaire

pulence superbe, il honorerait une société

de Cent Kilos, Tout récemment, il racon-

tait qu'au cours d'un mecting à Sidney il y

avait au pied de la tribune du laut de ta-

quelle il parlait un interrupteur acharne

qui lui coupait tous ses effets, Agacé, sir

Guorges se pencha vers le trouble-fête et

hui erin:

Si Vous Ne Vous taisez pas je me laisse

tomber sur vous.

l’our l'amour de Dieu, sir Georges, ré-

pliqua l'autre imperturbable, si vous n'avez

Pas pitie de mot, épargnez l'édifice.

Collection du “Nationaliste”

A VENDRE--Complète jusqu'à date,
y compris numéros spéciaux, aujourd'hui
introuvables, publiés sur semaine à l’ocen-

sion de la vente du canal de Deauharnois

et des élections de Saint-Jacques 1908 et
1900, S230. S'adrusser à Olivar Asselin,

 

AVIS est donné au public que, en vertu de Ja lol
des compagbles de Québec, (1 à été uccordé par le
deutenant-gouverneur de la l'rovince de Québec
des Jettres patentes, en date du neuf juillet 1913,
constituant en corporation MM, Alexandre Duclos,
agent, Henriette Racleot, épouse de Alexandre Du-
clos et par Jul duement autorisée, Léopold Raci-
col, gérant, A.-O, Raoul lyuclos, entrepreneur, et
Joseph-l£ugène Pelletier, gérant, de la clté de
Montréal, dans les buts suivants:
Acquérir par uchat, échanger, louer par tout au-

tre Utre légal et posséder, détenir, détmolir, embeltir,
exploiter, louer, vendre, échanger où autrement cé-
der des liurneubles, Hinftes à bols, licences pour bols
pouvoirs d'eau et autres propriétés mobilières et
immobilières de toute sorte et description,et faire
les affaires d'inmeubles et d'agents financiers etaie conune agents pour les fins de vente, bail. con-duite et naministration de propriétés innnobltièreset charger des commissions pour ces services; !Construire sur les tertaïns appartenant à Ja com-pagnle OU SUCeux dans lesquels elle peut êtreintéressée en aucune manière quelconque, ou surtn propriété de ses clients, des bâtisses devant ser-vir pour toute fin quelconque, ot entretenir, survell-ler. travailler, louer, sous-louer, vendre toutes lesbâtisses ulnsi construites et toutes autres bâtisses
louées par li compagnie où lui appartenant, cl en

29me
ANNÉE

 

Strathmore, Do
Terrains de tout premier ordre pour habitations.

Nous avons déjà dépensé $30,000 en améliorations: routes nivelées, trot-
On a déjà l'aquedue, les égoûts, l'éclairage éleetri-toirs en béton, maisons, etc.

que, purtout, de Dorval à Lakeside.

Nos couditions de vente sont des plus accommodantes:
el $5.00 par mois.

Voulez-vous que nous vous envoyians les plans de nos terrains? Adressez-
Main 3791.nous ce coupon ou téléphonez-nous:

  

 

Obligations 1ère hypo-
thèque 6 pc. et compte
d'épargue.
Garanties en outre par 180,

un actif de $3,000,000. 0
S'achètent au comptant Veuil

de Dorval
ou par dépôts portant 6 ;
pe. d'intérêt. Nom.

—_—_—_—_——

| atsposet autrement, €t faire les affaires de cons-

 

tructeurs, d'entrepreneurs et de fournisseurs de

matériaux
Préparer des rues, carrés ou terrains en faveur

des personties ou municipalités, aux termes et cou-
ditluns que In colupagnie peut Juger À propos, et
falre et entrer en aucun urrangement ou contrat
pour puver, macadamniser, diminuer la pente, répu-
rer, nettoyer, restuvrer les rues ot cheming publles,
et pour lu construction, ouverture et réparation dus
conduits, citernes, drainuges ou égonts:
Alder par vole de guruntie ou uutrement, avancer

des argents au moyen de prêt ou prêts aux cllents
et autres ayant des relations d'affaires avec la
compagnie et aux ucheteurs ou ncquéreurs ou loca-
tuires d'aucune partie des propriétés de la compa-
gule pour les fins de constructions ou autres amé-
Horations d’Icelles:

Alder par des avances d'argent la construction et

 

l'entretien des chemins, rues, ruelles, naqueducs,
dratouges, Égoûls et autres travaux caleulés à
rendre lu propriété de la compagnie plus accessible
ct À nugineniter sa valeur:
Payer pour toutes propriétés, Immiunités, privi-

lèges, baux où droits quelconqu£s acquis pur ou
pour In compagnie, et pour services rendus où tri-
val fuit pour elle, ÿ compris la construction, en
tout où en purtie, des bâtisses Érigées pur el pour
la compagnie en obligations de lit compagne, où
partie en obligations et partie en nctlons;
Acquérir et prendre toute où partie de la propriété

et entreprises, y compris lic cHentèle et autres droits
de toutes personnes, sociétés, assoclations où cor-
poratllons ayant des pouvoirs semblables À ceux de
La présente compagnie, aux ternies et conditions
qui peuvent être convenus, ét assumer les obliga-
tions de toule personne, soclété où compagnie en-
deltée envers lu compagnie, ou falsant des affifres
semblables À celles conduites pur cette compagnie:

l'iinecr les fonds de lu compagnie qui ne sont pus
fimédiatement requis en aucune nianière qui sera
déterminée de temps en temps, el en disposer;
Dédununager par paiement, en argent où par

emission d'actions acquittées de In compagnie, ou
pur obligations ou débentures où par aucune autre
matilère, toute personne où corporation, pour ser-    

EEES
LES JARDINS DU LAC ST-LOUIS

Marcil Trust Company,

Adresse

vices rendus eu disposant ou aldant à disposer ou
€ Kicruntissant la disposition de partie du capital-
actions de la compagnie où toutes obligations ou
peutre valeur de lu compagnie où ayant rapport à la
formation où avancement de lu compagnie ou aautre-

sinent;
Vendre l'entreprise de ls compagnie où toute par-

tie d'icelle peur telle considération que la compi-
wile jugera & propos, et en partieutier pour actions.
débentures ou garanties de toute autre compagnie
ayant des objets en tout ou en partie semblables À
ceux de cette compagnie, ou en disposer;
Mettre en opération, seule où conjointement avec

toute ussoclition d'immeubles où toutes autres as-
soclations, un échange d'immeubles, et compiler,
encegistrer et publier des statistiques, et nequérir
et distribuer les renseignements concernant les
affaires d'hnmeubles et financières et exercer en
general toutes et chacune des Industries d'impei-
meurs, éditeurs de journaux, périodiques ot autres
publications, de graveurs, graveurs en creux, dessi
nateurs, gaa
leurs, br

  

  

"ours, MHthographes, pliotograveurs,
es, agents de publicité, manufac

ot comm papier, encre, tmuchinert
tous autres ur 3 ou choses d'une nature se
lable. ou ianalogtue, À ce qui précède, où s'y ratta-
chant:

Etablir un système de primes en faveur des nbon-
nés où clients de ln compagnie, et conclure toute
convention au sujet du partage des profits, la fusion
ou l'union des intérêts, la coopération, les risques
communs, les concessions réciproques, ou autre av-
rangement de méne nature, avec toute personne,
maison où compugnie, où compagnies, exerçant, où
engagés, où À la veille d'exercer, où d'entreprendre
une Industrie, où transaction, que la présetite com-
pagnie est nutorisée à exercer, où entrepren-
tions qui peuvent être établis par règlements n'é-
tant quis contraires A ln lol:
Fournir et disposer une bûtisse convenable ou

sulle pour ladite compagnie et bureaux, dans la cité
de Montréal et ailleurs, dans la ptovinee de Québee:
admettre des personnes comme merinbres de ladite
compagnie, ux conditions qui peuvent être établies
par règlement; promouvoir l'établissement et le
nutintien d'uniformité dans les affaires de ses mem-
bres el des personnes falsunt affaires avec eux, et
dans li conduite de commerce d'immeubles; pro-
mouvoir l'exécution de tels rMslemerds et réclame
tions qui peuvent être établis par relements n'étant
pas contraires à In lol:
Ajuster, ségler et déterminer les controverses el

malentendus entre ses anembres et personnes engi-
wees dans lesdites affaires ou qui peuvent être
soumis À l'arbitrage;

Faire tous les règlements convenables et néces-
salves pour administration de ln compagnie, pour
le mnuintien et le règlement convenable des bureaux
de la compagnie et des blens d'icelle:

létablir par règlements une souscription annuelle
devant être payée À la compagnie par les membres
de ln compagnie:

Tirer, faire accepter, endosser, escompter, pxé-
cuter et émettre des billets promissoires, lettres de
change, connalssements, mandats, débentures et
autres instruments négoclables et transférables pour
les fins de la compagnie;

l‘aire toutes choses nécessaires, convenables ou
propres À l'accomplissement des fins, ou pour:
quérir les objets ci-dessus, ou qui peuvent pars
utiles à li corporation en aucun temps, et en géné-
ral faire toutes autres affaires que In compagnie
peut se considérer être parfaltement autorisée ao
faire en rapport avee les susalts objets, où capables
d'augmenter 1x valeur où rendre profitables les
droits où actifs de la compagnie, sous le nom de
“L'Information Immobilière, Incorporée’, uvec un
capital total de vingt mille plastres ($20,000.00), di-
visé en deux cents (200) actions de cent plastres
($100.00) chacune,
La principale place d'affaires de la corporation

sera à Montréal.
até du bureau du secrétaire

ce neuvième Jour de julllet 1913,

C.-J. SIMARD,
Sous-secrétinre de lu Province.

   

  
  
  

  

  

  

 

  

 

de la Province,

2067 
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rval et Lakeside

10 p.c. comptant  8rwrt XARA).ETS
LIMITED

RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL

lez m'envoyer des détails complets sur vos terrains
et de l“*Addition** et obliger, ete,

 

rue St-

 

Beauregard
Entrepreneur général

en construction

MONTREAL

Jacques, 70

Téléphone: Main 735.  
 

RTHUR
COURTIER

Saint-Lawrence Hall monde de riches Américaines qui pour cela 
Le ue i Sask 0 eeHe he

ies rénuméreraient largement.”

    SLNDTY0Ta.  

Résidence :
    

  
   

SAINT-HILAIRE

LABERGE
D'IMMEUBLES

Téléphone : Main 7800

EEEEr,
27
———

Chaque rédacteur n'est responsa-
ble que de ses propres articles,
 

 

The Arbour Hotel
CO'Y LTD.

JOHNNY BERTRAND
GERANT

185 et 187
Boulevard Saint-Laurent
Liqueurs et Clgares de ler choix.

Tél. Bell List 4810. MONTREAL  mme,

DEMENAGEMENT
Afin de satisfaire aux demandes de meg

nombreux cllents, pour la réparation de men.
bles et autres articles de ménage, je sulg de

ménagé dans uv local plus spacieux. 1

Atelier: 709-Est, rue Lafontaine §
Tél. Est 6896,

CHARLES TURCOT, Prop.

 

Teléphone: Main 5498

 

a ———

Chambre 604

Geo.-H. Thibault
COURTIER D'IMMEUBLES

ET D'ASSURANCES
EDIFICE TRANSPORTATION

Sixième Etage

Tel. Bell: Maln 3930

LA CIE GAREAU - SAURIOL| |
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Mobiles

Livres de Reçus pour Comptoirs

Papeterie en général Articles de Bureaux

26, NOTRE-DAME (EST)
MONTREAL   

EMPLOYES
Devenez Capitalistes!

Vous savez fort blen que les plus grosses fortu-
nes n’ont pas été acquises par ceux qui ont travaillé
le plus fort — mals par ceux qui ont fait les mell-
leurs placements.

Si vous pouvez économiser quelques sous sur
votre salaire quotidien, achetez des contrats dans le
“PRET
facile d’attelndre ce but tant désiré: l’alsance, la
fortune.

IMMOBILIER. LImitée®*, et 11 vous sera

Par notre système de coopération des capitaux,
nous vous mettons en possession d'un capital qui
vous permettra d'acheter une propriété où de vous
batir.
sable & raison de $5.75 par mois, sans Intérêt.

Le capital qui vous est avancé est rembour-

Demandez notre brochure explicative.
AGENTS DEMANDES. — Le “PRET IMMOBI.

LIER, Limitée’, n'a pas encore d'agents dans tous
tes districts: Il est disposé à entrer en pourparlers
âvec des représentants blen qualifiés.

‘LE PRET IMMOBILIER LIMITÉE”
244. Est rue SAINTE-CATHERINE, 234.Est

MONTREAL
Téléphone: l£st 6779,

 

Compagnie des Tramways de
Montreal

Lignes suburbaines

Horalre du service d'hiver, 1912-1913.

LACHINE.

Du Bureau de Poste — Service de 20 minutes de
5.40 a.m. & minult,

De Lachine — Service de 20 minutes de 5.10 am
i245 a.m,

SAULT et SAINT-VINCENT-DE-PAUL,

De la Gare Saint-Denis.

15 min. de 5.15 a.m,
30 min. de $9.00 a.m.
15 min. de 4.00 an,
20 min.

Service
Service
Service
Service

de
de
de
de

A 3.00 a.m.
a 4.00 pm.
A 8.40 pun.

de 8.00 a.m. A minult.

DE SAINT-VINCENT-DE-PAUL,

Service
Service

de 15 min. de 5.45 aan. A 8.30,
de 30 min. de 9.30 aan. & 4.30.

Service de 15 min. de 4.30 a.m, A 8.30.
Service de 30 min. de 8.30 a.m. A minut.

Tes trainways partant de In gnre Saint-Denis à
minuit et minuit et quarante se rendent à Hender-
son seulement.

MONTAGNE.

De l'avenue du l'arc et Mont-Royal — Service de
20 minutes de 5.40 n.m. à minuit et vingt.

De Victoria — Service de 20 minutes de 5.30 à
minuft et trente.

CARTIERVILLE. |

De lu Jonetlon Snowdon — Service de 20 minutes
de 6.00 a.m. A 8.40 p.m.

De Cartierville — Service de 20 minutes de 5.40
a.m. A 9.00 p.m. Service de 40 minutes de
5.00 à 12.20 a.m.

BOUT-DE-L'ILE.

Service de 30 min. de 5.00 a.m. a 2.00 a.m.
Service de 60 min. de 9.00 a.m. & 1.00 pan.
Service de 30 min. de 1,00 pn. & 8.00 p.m.
Service de 60 min. de 8.00 p.m. à 12.00 p.m.

TETRAULTVILLE,

Service de 15 min. de 5.00 a.m. A 6.30 a.m.
Service de 30 min. de 6.30 a.m. A 8.00 p.m.

 

 

MONTREAL-

TORONTO

9 h. et g h. 40 du matin, 7h.
30 et 10 h. 30 du soir.

Wagon - salon - buffet - bibliothèque

sur les trains de jour; wagons-lits Pull-
man éclairés à l’électricité sur les trains
de rit.

Limited”

Le meilleur train du Canada |

L"“International

Quitte Montréal pour Toronto «t Chicago
à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. et 9 h. 10 du matin, 4 h. et 8 h. 05 du
soir. ‘Trains de 9 h. 10 du matin et 4
soir tous les jours, excepté le dima
trains de 8 h. du matin et 8 h. 05 du soir
tous les jours.

h. du

nche;

Wagon-salon, buffet et bibliothèque sur

tous les trains. Wagon-salon et wagon
salon-buffet-observatoire Pullman sur‘és
trains de 9 h. 10 du matin et 8 h. 05 C
soir.

BUREAUX EN VILLE:

122 rue Saint-Jacques (téléphone: Main
6905), Hôtel-Windsor et Gare Bonaven-

ture.
=

 
 

56, Rue Amherst, - 
 

LA COMPAGNIE

MARCHAND FRERES, Limitée
IMPRIMEURS , |

Montrea
Téléphone Bell: Est 3396.

æ
 



LITTERATURE CANADIENNE:

POETES D'HIER ET D'AUJOURD'HUI

DONNACONA
I

Stadaconé dormait sur son fier promontoire;

Ormes ct pins, forêt silencieuse ct noire,

Protégeaient son sommeil.
Le roi Donnacona, dans son palais d'écorce,

Atendait, méditant sur sa gloire et su force,

Le retour du soleil,

 

La guerre avait cessé d'affliger ses domuines;

Il venait de soumettre à ses lois soureraines

Douse crrantes tribus.

Ses sujets poursuitvaient en pair, dans les savances.

Le lièvre ou la perdrix; autour de leurs cabanes

Les ours ne rodaicnt plus.

Cependant if avait la mienace à la bouche,

H se tournait fiétreux sur sa brûlante couche,

1e roi Ponnacona!

Dans un demissommeil, péniblement écluses.

oici, toute la nuit, les fatidiques choses

Que le vieux roi purla:

Il.

“Que veut-il, l'étranger à la barbe touffue)

Quels esprits ont guidé cette race velue

En deca du grand lac
l'our le savoir, hélas! dans leurs fureurs divines,

Nos jongleurs ont brûlé toutes les médecine.

Que renfermait leur sac!

“Cudoaguy se tait, les ames des ancétres

Xe parlent plus la nuit; car nos bois ont pour maitres

Les dieux de l'étranger;

Chaque jour verra-t-il Saugmenter leur puissance?

J'aurais pu cependant, avec plus de vaillanee,

Conjurer ce danger,

“J'aurais pu repousser, loin, bien loin du rivage,

Le chef et son cscorte, et chatier l'outrage
Par leur audace offert.

Mais de Cabir-Coubut ils ont toute la grève,

Et déjà l'on y voit un poteau qui s'élère,

D'étranges fleurs couvert.

“Is ont di tressaillir dans la forêt sacrée,

Les os de nos aïewv! Ma poussière cxécrée

N'y reposeru pas.

Les fils de nos enfants, bien loin d'ict peut-être,

Dispersés, malheureux, miaudiront un roi traître,

Uu'on nommtera tout bas.

“Taiguragny l'a dit: L'étranger est perfide,

Ses présents sont trompeurs, et la main est avide

Qui nous donne aujourd'hui:

Elle prendra demain mille fois davantage;

Mon peuple n'aura plus, bientôt, sur ce rivage,

Une forêt à lui.

“Taigurayny l'a dit: De ses riches demeures,

Où dans les voluptés il voit couler ses heures,

Leur roi n'est pas content.

H lui faudrait encore ct mes bouquets d'érables,

Fit l'or qu'il veut trouver caché parmi les sables
De mon fleuve géant.

“Jeunes gens, tevezs-vous et déterres la hache,
La hache des combats! Que nulle peur n'arrache

«1 vus coeurs un soupir!

Comme un troupeau d'élans ou de chevreuils timides,

Tous ces fiers étrangers, sous vus flèches rapides,
ous les verrez courir,

“Mais inutile espoir! leur magie est plus forte,
Et son pouvoir partout sur le nôtre l'emporte;

Leur Dieu, c'est un Dieu fort!
Quand il fut homme, un jour, dans un bien long supplice,

De veux dont il venait expier la malice

Ce Dieu reçut la mort.

“Domagaya l'a dit: les tribus de l'aurore,
Ni celles du couchant, plus savantes encore,

N'ont jamais inventé

He tourments plus cruels; mais, chef plein de vaillance,

Le Dieu des étrangers a souffert en silence,

Puis au cicl est monté”

111.

-linst parlait le roi dans son âme ingênue;

Lt lui-même bientôt sur la flotte inconnue

, 1 partait entraîné.

Ses femmes, ses sujets hurlèrent sur la rive,
Criant: Agouhanna! De leur clameur plaintive

Cartier fut étonné.

Ft prenant en pitié leur bruyante infortune

Le marin leur promit qu'à la dousième lune

Hs veverraient leur roi.
Des colliers d'ésurgni scellèrent la promesse,
Cartier les accepta; puis ils firent liesse,

Caril jura sa foi.

Douse lunes et vingt, et bien plus se passèrent,

Cing hivers, cinq étés lentement s'écoulèrent;

Le chef ne revint pas.
L’étranger, de retour au sein de la bourgade,
Du roi que chérissait la naïve peuplade.

Raconta le trépas.

IV.

Ficille Stadaconé* sur ton ficr promontoire,
HN n'est plus de forêt silencieuse et noire; +

Le fer a tout détruit.
Mais sur les hauts clochers, sur les blanches murailles,

Sur le roc escarpé, témoin de cent batailles,

Plane une ombre la nuit.

Elle vient de bien loin, d'un vieux château de France,
A moitié démoli, grand par la souvenance

Du roi François premier.
Elle crut au Dieu fort qui souffrit en silence,
Au grand chef dont le coeur fut percé d'une lance,

Elle crut au guerrier!
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Donnaconu au pays des ancêtres
Domagaya lassé de servir d'

Aussi Taiguragny.
autres maitres,

Les vieux chefs, tout parés, laissent leur sépulture,
On entend cliqueter partout, comme une armure,

Les colliers d'ésurgni.

Puis ce sont dans les airs mille clameurs joverses,
Des voix chantent en choeur sur nos rives heureuses.

Comme un lony hosa
lit l'on voit valtiger des spec

nna.

tres diaphanes,

Ft l'écho sur les monts, dansles bois, les savanes.

Répète: Agouhanna!

Pogo CHAU VEAL,

 

A la huitième chambre

 

Midi. J'ai tenu à assister à un des lundis {Lan \ quinze ans. il changer.n de quartier, Une sorte de figurante de féerte, mais un
de ta huitième Chambre correctionnelle. Le
lundi, à la huitième, c'est le jour des en-

be -
denistite 7...

La rue foisonne eu seduetions! lle ot

À

Voili comment on nous les avait {savait plus d’un tour. de clefs, et que la
dépeints dans les journaux... Mais on | méfiance est mère de la sûreté, mais il ne
[ne peut plus se fier à rien. et les rats ne [savait pas, hélas ! lundi dernier, que la Sû-
ressemblent pas du tout à ce charmant mo- rete occupait la chambre où il manoeuvrait,
dele, l'arrestation de leur doyen ne nous et il fut coffré.

‘l'a que trop prouvé. Car ils avaient un! De son propre aveu, son industrie lui
doyen, oh! non point nommé par l'Etat, | rapportait 3.000 francs par mois,et il l'ex-

| comme les doyens Jde Faculte, maids recon- erçait depuis vingt-deux ans.
int par consentement unanime, un petit-fils Une telle durée a quelque chose d’émou-
| de celui dont nous parlait dejà La Fontad- vant, qui devrait incliner la police à la man-
ne, dans sa fable Ju Conseil

 

[ral...

 

 

; puetude, et à la place de M, le commissai-

| Chacon fut de l'avis de Monsieur le Doyen tte sPectat benoist (’Attila, le fléau des
rats}, 1e crois qu'en songeant à ces lon-

lgues annees de décanat et d'impunité, à

cette existence placide et lionorée digne
d'une fin tranquille, à cette famille unie, à
lres ratons ignorants de tout. oui, je crois
êque J'aurais relaché Marius --

Ce malheureux, qui sappeite Marius

l'Phaust, ch! oui, Marius s'est faut rat d'hô-

(tel!) s’est laissé prendre, à l'aris, dans l'ex-

arciee de ses fonctions et depuis lors sl ra-

coute ses avemitures à de- rats cui ne sont à moins,

bien entendu, qu'il ne n'eût chipé mon por-
jEterons plus que le rat d'hôtel est, non pas ; te monnaie.

“que de prison, Et nous, depuis, nous ni-

CARLOS FISCHER.
VIEUX MONSIEUF en redingote, portant une

barbe Dianche <encrable et tout pareil, d'a
fants, des voleurs à peine nubiles, des ban- {plus gaie que l'ecole, que Fatehier, que le peet, dun brave professeur allemand, ou à
«its de dix-sept ans. Je voulais voir les Candis sous les toits. Les ctatages des épi- un Arad doven de quelque chose, IP habite

. + FE . ‘ - ’ ‘ - .. . ey obcmules de ce Marcel Redureau qui s'est re jecries, des boulangeries, des marchands cde,à Bos Colombes une villa paasible où il
vale dernièrement connie un précoce Trop- {comestible cant souvent mal surveillés, Ja mene aves <a femme et ses ratons
ann avec sept victimes au tableau. Quand
J'arrivai, trois jeunes gens ctadent assis On oy vit libre, hors de la porte de Tinsti- pune de toute consideration, et egayee, cha
dans le box des preventus, attendant les ju-\tuteur, du patron, du père. On + noue des'que dimanche, par Une vaste partie de
ges.

ECS UN surprenant part pris d'insensibilité. 1. Mais une arme prohibee est offensix cjric et 'jentit de l'estime de tous ses vonei-,
Vetus de loques, ils semblaient très fiers de
leur chevelure trop longue, trop bieu pei-
gnée, divisée par une raie impeccable. Ils
jacassaient sans se gêner; ils promenaient
des regards satisiaits à la ronde. Uetits ac-
teurs du theatre du crime, ils jouaient des
pannes, des bouts de rôles; cn devinait
qu'un jour leur nom s'etalerait en vedette
sur l'affiche, que simples figurants aujour-
d'hui, ils seraient demain grands ténors.
C'étaient des récidivistes du vol et du vaga-
bondage spécial. Tandis que M. le prési-
dent Flory les interrogeait, j'épiais vaine-
ment sur dears piles visages l'indice d'un
remords quelconque. L'un nia impuden-
ment l'évidence. Les deux autres avoué-
rent cyniquement. l't tous trois furent rem-
places à la barre par des gamins qui leur|
ressemblaient conumme des frères.

J'avais eru trouver à la huitième Cham-
bre des types variés de jeunes bandits, bien
distinets, chacun ayant sa personnalité. Je
me trompais, Presque tous ont l'air de sur-
tir du méme moule. L'histoire de celui-ci se
confond avec l'histoire de celui-là. Vaga-
bondage, vol, coups et blessures, port
d'arme prohibée : ils sont prédestinés à sui-
vre une carriere identique. La vie d'un
apache de seize ans est une image d'Epinal
tirée à d'imombrables exemplaires. L'uni-
formité dans la dépravation, le cynisme,
l'endurcissement, voilà la caractéristique
tle ces sinistres matinées enfantines.

le dialogue de M. le président Flory et
du prévenu se réduit à trois ou quatre
phrases, toujours pareilles: ‘Fu as volé?”
“Oui, monsieur L..” “Encore!” “Oui, mon-
sieur!” “Une fois déjà, nous l'avons rendu
id tes parents et tu as recommenced à te mal
conduire.” Puis M. le président Flory se
tourne vers le père où la mère: “Voyons,
Monsieur (ou Madame), qu’avez-vous à
dire sur le compte de votre fils."

l'attitude des parents n'a plus indigné
que celle des enfants. Les parents sont ra-
res qui n'abandonnent pas leurs enfants

coupables, et s'ils se mélent de plaider les

circonstances atlénuantes,
parfois d'une

moral.

ils témoignent

absence complete de sens

Noo 10 ans, a volé douze franes à son

patron. le père invoque ceci pour la dé-

fense de son fils: “If pouvait voler douze

francs. Le patron lui en devait onze L..

N…. 15 ans. Vol à l’étalage: “Où est ton

pere?” demande M. le président Flory,
“Papa est à son travail, M n'a pas voulu se

déranger.” le président Flory remet la

cause à huitaine: “Tu diras à ton père que
son premier d'assister son

fils!” Voilà qui ahurira certainement le

père de X...

devoir est

Un autre 15 ans. Poursuivi une

fois pour vol, acquitté comme ayant agi

sans discernement et rendu à sa mère. Âr-

rété maintenant pour vagabondage. M. le

président l‘lory s'adresse à la mère: “Vou-

lez-vous reprendre votre fils?” Un cri du

coeur: “Oh! non! qu’on m'en débarrasse!

Que je ne le revoie plus!” Envoyé en cor-
rectiomielle jusqu'à sa majorité. Je n'ou-

blierai jamais le terrible regard, lourd de

désolation et de haine, que ce vagabond de

quinze ans jeta sur sa mère. Elle s'éloi-
gua, impassible. Elle ne se retourna même

pas. Son fils !...

Ces mauvais parents seraient des repris

de justice que leur singulière conception de
la famille serait assez compréhensible. Le

plus fort, c'est qu'ils sont, pour la plupart.
d’'honnêtes ouvriers, travailleurs, rangés,

sur qui la police a recueilli d'excellents ren-
seignements. Tous viennent vous dire qu’ils
ont fait ce qu’ils ont pu, que leur fils a été
à l’école, puis en apprentissage, mais qu’il

n’a jamais voulu les écouter, malgré les
soigneuses râclées qu'ils lui ont adininis-

trées.  ’l'ous s’imaginent avoir strictement
accompli leur devoir. Vous plongeriez dans
la stupeur une laborieuse ménagère en lui
disant qu’elle a eu tort, qu’elle a commis
une erreur d’une incalculable gravité les
soirs où elle a envoyé son enfant à la rue:

“Tu es trop bruyant. Tu me fatigues. J'ai
du travail. Va done jouer dehors avec tes
petits camarades.” L'enfant livré à la rue
est un apprenti vagabond. 11 commence par

jouer devant la porte de la maison, puis

l’envie lui viendra d’aller s'amuser plus

‘rue fourrit convetablement son hone,

l'uiné avant dix-sept aus. Tous les 'relutions agréables, Our y déniche aisément anis faite en fanuile: M pitsae, Même au
trois plastronnaient avec flegme, <uffisan-|de quoi se nourrir, de quot se défendre aus- pres des siens, pour un courtier en bijoute-

jantant que défensive,

; Etre armé! caresser negligemment au
(fente de <a poche le manche d'un couteau à
Perel eu Le crosse d'un revolver, quelle vo-
Line pour l'apprenti apache! Djour où
est arme, un enfant de quinze :au1- se sent
supericur à son âge. Ça le yraudit à ses
[repres veux que de jouer à larme blan-
“he ou au rigole.

solument, Admcetions qu'il ne veuille pas
Sen <eruir: il en a besoin d'une, rien que
‘pour sa satisfaction personnelle. lundi

dernier, deux bandes de futurs apaches
comparurent devant la huitième Cluunbre.
Us étaient daice en tout, échelonnés de

fillettes, Classiques, cela va sans dire, Deux
chefs arrogants, des récidivistes, environ-

nés de médiocres comparses, Tapage noc-
turne, vagabondage, rébellion aux agents,
port d'arme prohibée, vol: bref les ineul-

pations habituelles. Huit armes dont un
browning, un seul. Six de ces jeunes gens

outil hétéroclite :

vieile lame rouillée, fichée dans uu mor-

cident uffubles d'un

éeau de hais et baptisée surit pour la cir-
constance. Le septiènte — quinze ans - s’é-
tait confectionné une matraque avec un
morceau de câble cntortillé dans du lai-

(ton,

javait fournie. TH avait trouve le morceau

de cible CH se promenant,

tion demeure impuissante. “Déjà, tu as vo-

lé déjà" s'écria lundi M. le président Flo-
ry à la vue d'un inculpé de onze aus, un

voleur, un récidiviste de onze ans. Aucune

peine ne lui était applicable, Un employé de

l'Assistance publique l'emmena. l'enfant

lui donnait la main comme à une bonne

au Luxembourg,

MANENCE LEGRAND,

De 10pinion.

—_——Oe mm

Le doyen des

rats d’hôtel

Les létats Généraux du Tourisme, orga-

mises par le Matin, furent très brillants et

leur oeuvre sera fort utile, mais je me de-

mande, du moment qu'on y discutait la si-

tation de notre industrie hôtelière, pour

quel motif on n'y a pas convoqué les rats

d'hôtel,

Les rats d'hôtel n'existent point, il est
vrai, depuis qu'il y a des hôtels, leur appa-

rition ne date guère que de la fondation du
Touring-Club, mais ce sont des spécialistes

d'esprit pratique et moderne, Ils auraient
émis des voeux de premier ordre, rédigé
des rapports à la fois judicieux ct origi-
HAUX el, puisque des réformes s'imposent,
Voilà les gens, semble-t-il, qui cussent été
les plus aptes à signaler les plus urgentes!

Car ils possèdent, pour ainsi parler, leurs

hôtels sur le bout des ongles, Ils les ont

tous explorés, ils savent que dans tous ces

établissements on trouve les mêmes gravu-
res, choisies, dirait-on, par quelque pâtre

des Alpes, et toujours accrochés en guin-

gouis, et que, dès l'entrée, on aperçoit un
tableau sous verre de la Compagnie Tran-
satlantique. Ils savent aussi que, dans les

meilleures maisons, les bons petits plats

d'autrefois ont été remplacés par des pro-

fesseurs de tango. Hs en savent plus, sur
les hôtels, que les patrons eux-mêmes! Qui

sait comme eux, en cffet, que Ja serrure de

la chambre bleue est détraquée, qu'au coeur

de la nuit une souris fore son trou dans
l'armoire de la chambre verte, et qu’au

corridor du second, juste devant le no 12,

certaine planche, même sous le pas le plus

feutré, craque terriblement. oh! mais à
vous faire frissonner de tout votre corps!

Tandis qu’ils veillent, les patrons dorment
à poings fermés et se soucient bien de tous
ces inconvénients, pourtant insupporta-

bles!

Malgré ces quelques indications, nousles
connaissions très mal jusqu’à ces jours der-

niers. Nous imaginions sous cc nom de rats
d'hôtel, gainées dans de coquets mail-

mes souples et félines, plus attirantes que
dangereuses, plus légères que coupables,te-, 
nant de très près, en somme, au rat d'Opé-

I lui faut une arme, ab- ;

. - . . - . !Mix-neut à quinze ans, dix gamins, deux)

Ce n'est pus un armurier qui lu lui,

Contre la jeunesse criminelle, In législa-

th cua

quatre une tranquiile vie d'intericur, di

“La Science et la Vie”

La Science et la Vie, organe de vulga-

{risation scientifique, publie dans chaque

C'est ainsi, du moins, quil réegne aux [numéro des articles dus à la plume de

jtovens.

champs. ct allez done découvrir un rat : quelques-uns des savants les plus répu-

foots cos apparences bourgeoises! Mais à laites de la France et de l'étranger.

La Science et la Vie cest une des re-

heure des grand- rapides, dans un hotet!vues les plus richement illustrées qui

l voisin d'une gare, retient une chambre tout aient encore part,
fen haut, eCau milieu de Lu munt, Sétant cou | Ia Science et la
vert de metton d'un foulard à la carer

Ville, c'est une autre affaore, M débarque, à!

Vie est en vente à

Montreal! chez Déom, rue Sainte-Cathe-

chaus-e de douces pantoufles, avant choist fine, STst Téléphone: Fast 2551,

dans sa valise son meilleur crochet, son

“outstti” (Le Rat of 1e Ouistiti. fables,

coiiimMeilee sa tournee nocturne et ses pres

a

D'aucuns se sont peut-être imaginé que
Uigieuses opérations. Oui, prestigieuses et les redacteurs de I. lotion vivent d'amour

on voudrait mieux saisir, Comment fai-[ et d'eau fraîche. Rien n’est plus faux. Ils
travaillent pour gagner leur vie. Quand ils
n'ont pas autre chose à faire, als rédigent
des discours où des mémioires pour les au-

braquant sa lampe clectrique sur les voya-|tres, font de la traduction où préparent des
geurs endornis, pour le- réveiller À rare- annonces moyennant finances. Leur tarif

ment? EE comment faisait il, étant de Mar-[E3t élevé, mais leur travail est irréprocha-
ble. Avez-vous besoin d'eux ? ?—S'adresser
vue Saint-Gabriel, 72. Téléphone: Main
3350.

sait-il, ce diabolique Marius, pour ouvrir
tant de portes sans te moindre bruit et, en

“cille, pour passer de si longues heures san-  
son ffler mot? C'était un vieux routier: ji
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Album de caricatures. — Trente-deux pages imprimées sur
papier fort, avec couverture en couleurs.
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chargée de l'accompagner aux Tuileries ou

lots noirs ou violet évêque, de petites fem-

Se vendra 25 cents

Les dépositaires pourront donner leurs commandes à l'avance en s'adres-

sant à l'Action, rue Saint-Gabriel, 72— Téléphone: Main 5330.
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CONSULTATIONS GRATUITES ET TRAITEMENT PAR CORRESPONDANCE
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Leslecteurs de l'Action, qui sont des gens de goût, tien-
nent naturellement à s'habiller avec la dernière élégance.

C’est pourquoi ils ne manqueront pas, avant les Fêtes,
d'aller faire une visite au magasin d’

scar Loiselle & bie
128, rue Saint-Denis, 128 |  

Costumes

pour
dames.

Complets de tout
genre pour
messieurs.

 
Etoffes de premier choix, main-d’oeuvre

irréprochable.

Téléphone : Est 446       
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(Pour lAction Sociale”)

 

Quelques autres opinions sur le
meurtre rituel

“Je n’ai jamais cru un instant dans pareille accusation et je regrette quiune
telle fausseté puisse donner lieu à des persé-utrons.” le cardinal GIBBONS,

“Dans tous les procès qui ont été intentés aux israélites, soupçonnes d'avoir tue

des chrétiens pour emplover leur sang dans leur
sont terminés par la constatation éclatantede

VALEUR, d'apres les règles reçues chez les nations ci-PREUVE DIE

vilisées, n'a été produite.

QUELQUE

sacrifices (procès dont plusieurs se

des accusés), AUCUNFl'innocence

Les dépositions des prétendus témoins ont été achetées où
obtenues par des violences ou des mauvais traitements: les quelques aveux des pré-

tendus coupables cat été arrachés PAR LA TORTURE, Dans aucun de ces pro-

cès, depuis celui de Trente, en 1475, jusqu'a celui de Damas, en 1840, les conditions

de la recherche iinpartiale de Le vérité, celle de Le libre défen-c des accusés, n'ont été

vhservéess les plus élémentaires devoirs de Le verité et de la justice ont eté violés,

Rien nu été régulièreraent, fovalement, juridiquement établi, e à l'heure qu'il est au-

cun israclite n'a été convaînen, d'après les principes de l'instruction criminelle en vi-

gueur chez les peuples libres, de s'être rendu coupable de ce dont il était navette”

Bb, JALABERT, profes-cur à la

“Ce n'est pas d'aujourlhui seulement que s'élèvent

contre l'accusation de meurtre rituel portes

les esprits les plus indépendants, des papes,

une Paul HH, un Clémentre N, un Martin V,

Charles Quint, Maximilien

riens

It,

ioe

Ferdinand

et des critiques de

sail, un Schnndt, un Gottiriel Olcarius,

religrn a,

un Semiler.

Faculté de droit de Paris.

 

des accusations indignées

le< juifs, Depuis fe Ne ice,

peur exemple un Innocent IV,

NIV;

ler, Rodolphe HH, Ferdinand 1;

votre

un Crégoi-

Il.

des histo-

des empereurs: Frédéric

voire des cathoiiques: uv Wagen-

etc,ont pris nettement part pour

les accusés et les ont vengés de l'abominable caldommie dont ils étaient victimes.

“A Toccasion de Le compagne antisémite qui a dure plus de vingt ans et qui fut

particulièrement violente de ISST à 1892, Nombre de savanis ont revisé à nouveau,

dans la me-tre où les docutents permettaient de le faire, les procès intentés aux juifs

pour leurs paques ensunglantées :

claration d'inuocence.” Abbe

et Penquete Seat TOUJOURS terminée par une de-
VACANDARD, “fFtudes de Critique et d'Histoire

religieuse”, Hlme série, pages 374 el 375.

“11 arrive parfois que des chrétiens pordont leurs enfzunts et que les juifs sont

accusés par leurs ennemis de ravir et de tuer «+

se servir, pour leurs sacrifices, du sang et

rétement des enfants chrétiens et de

du çoeur de ces enfants. IT arrive aussi

que les pères «le ces derniers ot d'autres chrétiens, ennemis des juifs, cachent ces en-

fants pour pouvoir accuser les juifs et leur extoreuer de l'argent par toutes sortes de

Vexations:

les enfants pour sacrifier avec leur coeur ct leur sang.

FORMELLEMENT
[TL SANG, de manger les animaux à ongles fendus.
LEUR DEFEND

CONTRE TOUTE

Nous décrétons donc

tions que,

Incarcérés.

tendus contre les juifs et nous ordonnons
rieuse soient délivrés de leur prison et qu'en ne sc

à la légère, à Moins qu'on ne

CROVONS PAS"
personnes si
NOUS NE

JUSTICE, un grand nombre de juifs ont été
que, dans ce eus.

GREGOIRE,

puis ils inaginent que ce sont les jiuis qui secrètement ont ravi et tué

ALORS QUIE LEUR LOI

DE MANGER FT DIE BOIRE

C'est sur de parcilles aceusa-

saisis et

les chrétiens ne soient plus en-

que les juifs incurcérés ainsi sans raison sé-

<itisisse plus désormais de leurs

en flagrant dé, CE QUE

halle du 7 octobre i272,

les prenne

XN.

 

VOTES FUN CURIEUN

Sur le colonel de Salaberry,

(A PROPOS D'UNE NOTICE DE M.
LA ROQUE DFE ROQUEBRUNE

J'ai eu dernièrement Foccasion de signa-

ler, même, une étude sur le héros de

Chateauguay, publiée dans la Patrie, voilà

quelques semaines, par M. de la Roquebru-

ne, allié, comme chacun sait, de la famille

de Salaberry. En parcourant pour la pre-

mière fois ce travail, je ne fus pas peu sur-
pris d’y live les lignes suivantes:

ici

“Durant quelque temps on dénia sa vie-

toire au héros. 11 fallut combattre pour ne

pas se faire voler par des comparses sans

courage €! sans foi.  Charles-Michel de

Salaberry savait mieux organiser une dé-
fense contre des soldats et des canons que

contre les suisses anglais, retors et faux,

qu’étaient Sir George Prévost et le géné-
ral de Watteville. I! fallut qu'on dé-
masquât ces ânes chargés de la peau d’un
lion.”

.
Ma surprise vient à propos du général

Prévost, qui est ainsi montré comme en-

vieux, détracteur, accapareur de la gloire

d'autrui, âne chargé de la peau du lion, Il y
a peut-être, dans les papiers et les souve-

nirs de la famille de Salaberry, des choses
à-nous inconnues, justifiant les termes em-
ployés par M. de Roquebrune. Mais com-
ment les concilier, d’abord, avec ce qu’écri-
vait sur Prévost notre Dr Labrie, qui fit
partie de son armée ct qui prépara une
Histoire du Canada, malheureusement dé-

truite en manuscrit, mais dont parlèrent
tune façon enthousiaste Papineau. Morin,

Mondelet? Labrie, prenant la défense de
Prévost contre la calomnie, en train de ra-

petisser les auteurs du fiasco américain en
1812-13, écrivait :

“Pour mieux assurer son succès, elle osa

niême attaquer le général qui avait dirigé
les toups de leur bonne volonté et de ieur
bravoure; et, ce qu’il y a de plus étrange,
‘ce; que la postérité pourra difficilement
éfoire, c’est que celui (Prévost) qui avait
conservé cette terre à l'empire, celui au-

ue‘quel tous Jes Canadiens décernaient une
.conronne civique, se vit réduit, comme un

cs fatigues àtiiié

roÿte longue et pénible, pour aller (à Lon-
_ dies) sei stifier de méconduite, quand,

 

. nos ‘coëürs,: nous-lui*dressions des

aps “de triomphe.”

Dpesse-t-ondes arcsde triomphe à un

 

re‘malentendu quelque part.
[HoreA. Gosselin, docteur ès Jettres,

“ur
‘evar et

sibontñe epiñiondde Prévost, en-
et:appréciéi

sa famille, etc.

consultes, qu'il glissait cette note dans son

lyre sur Labrie:

“Prévost était Suisse d'origine, comme
Haldimand, mais n'avait pas le meme ca-
ractère. J'ai vu à Lausanne une rue qui

porte le nom de Haldimand; j'eusse préfe-

ré y rencontrer quelque souvenir de sir

George Prévost.”

Et il y a encore ceci: voisinant presque

avec l’article de M. de Roquebrune, s’en
trouvait un autre de M. Gustave Lanctot.

où nous voyons Prévost expliquer à Sala-

berry pourquoi l'Angleterre appréciait si
maigrement son exploit de Chateauguav.
Comment concilier ceci et cela?

x >

les quelques lignes consacrées par M.
de Roquebrune au duc de Kent, frère de

la reine Victoria, qui fut longtemps par-

mi nous et habita chez les Salaberry, m'ont

vivement intéressé. J'y remarque ceci sur-
tout:

“le frere de Georges IV s'était pris
pour louis de Salaberry d’une amitié très
vive, I la lui témoigna en déployant pour
le servir tout le crédit qu'il avait. Il est
vrai que ce crédit était faible. Mais tel qu’il
était il suffit à contribuer à l'avancement,
dans l'armée, de Charles-Michel et de ses
fréres. Car le prince et madame de Saint-
Laurent traitaient les petits de Salaberry
comme des neveux tendrement aimés.

“La liaison du princee royal et de mada-
me de Saint-Laurent ne laissait pas d'étre

une des causes de la disgrâce de celui-là.
“Le duc de Kent et la baronne de Saint-

laurent étaient un peu persécutés. Ils
trouvèrent en Louis de Salaberry et en
Françoise de Hertel, des amis sûrs, et dans
leur maison une hospitalité fréquente et
arge. Ce manoir de Beauport était déci-
dément un asile aux exilés”.

le crédit du due de Kent auprès de la
cour d'Angleterre était faible, en effet; M.
de Roquebrune note fort justement la cho-
sc. Mais pourquoi? Quelques lignes d’u-
ne ¢tude de Pierre Chauveau sur les “Pa-
picis ei Correspondances” du baron «de
Stockmar vont nous l’apprendre: ces li-
gnes se trouvent dans I'Opimion Publique
en date du 24 août 1876.

“H était libéral en politique, et comme
toute la famille royale était de l'autre parti,
et que ce parti dominait à cette époque en
Angleterre, il était on ne peut plus mal avec
ses frères. Il cut toute sa vie avec son pè-
re des difficultés, dans lesquelles le désor-
dre de ses finances et ses demandes conti- nuelles de nouveaux. subsides. fu ent. pour
diebonhe-fart: Il avaitla-hânie-“de Ta

SW

 

L'ACTION

protection; ii entretenait une énorme cor-

respondance dans toutes les parties du
monde où il avait voyagé. Il était bienfai-
sant «t s'occupait constamment des affaires

des autres. Les tracasseries sans nombre

qu'il mettait ainsi sur les bras ab-
sorbaient la plus grande partie de son

temps. Sa correspondance avec la famil-
le de Salaberry, publiée en Canada, confir-

me amplement ce que disent ses biogra-
phes à ce sujet.”

nu

Cette correspondance fut publiée à Otta-

wa par le Dr W.-J. Anderson, en 1870. Je

n'ai qui inc procurer le volume, mais j’em-

prunte ce qui suit à Chauveau, pour calmer

le fecteur ou Ia lectrice que la présence de

Mme de Saint-Laurent en pareille intimité

a bien pu cffaroucher.

“Le Dr Anderson tient à persuader à

ses lecteurs que cette diune était mariée =e-

eretement avec le prince. les mariages

ainsi contractés par Georges [V et le du:
de Sussex viennent à l'appui de cette opi-
men. les Unions clandestines de cette es-

ctatent trés communes dans les famil-

les royales à cette epoque, Cette manière de

voir expliquerait l'intimité de la famille de

Saluhberry avec cette diune, et le fait que

Mgr Bailly tui permit d'être. avec le prin-

ce, marraine d'un des fils de M. de Salz-

verry. Myr Langevin dit avec raison, dans

pecu

«us Notes sur les registres de la paroisse

de Beauport”, que cet acte de baptéme est

LE PLUS CURIEUX que lon puisse
trouver en Canada”

Je le crois sans peine, n'y aurait-il que
«e (rait typique, d'un protestant parrain

l'un enfant catholique et faisant pour lui

<u profession de foi Comme quot il y a

toujours eu, sous la calotte des cieux, plus

de choses que notre philosophic ne saurait

«ir comprendre,

Toujours dans le même numéro de 1'0-

finion Publique, je relève ceci, reproduit

du Monde Paris et signé de Paul de Ca-

zes (il agit du Chateaugitey

alors qu'il servait dans l'armiée anglaise à

(ranger):

de

héros de

Hercule, beau, brave, bon,

diable, frappant fort et

dri, le jeune officier était adoré de ses sol-

Taille

munis

cn
trasçible en

laits, respecté de ses camarades ct très

dont lun. le général

baron de Rottenburgh, ne l'appelait, à cau-

se de sa trop grande vivacité, que *M. le

marquis de La poudre à canon”. Après avoir

rapidement onquis à la pointe de l'épée le

grade de liecutenant-colonel, le dernier au-

quel put aspirer, à cette époque, un of fi-

cier catholique dans les rangs de l'armée

ap-

précié de ses chefs,

anglaise, il préféra retourner chez lui plu-

tôt que d'occuper, toute sa vie, Uné position

qui n'était pas en rapport avec bril-
laates capacités nt'taires.”

+

ses

des seûls trois

zent- niliciens qui combattaient à Thateau-

guav. 102

milice,

A force d'enscadre parler

UcOUL CH sont à croire que notre
dans le Creuda de 1813, n’était plus

que l'ombre de ce qu'elle présentait com-

ute force numérique du temps de Mont-

“ab, soit 15,000 en 1758. Or en 1812 il y

avait, cliffre officiel, 28,980 volontaires

cutadiens,  L'extrait suivant, d'un article

1576, le prouve tout en offrant,

sir la longévité canadienne, un docunient

de première valeur:

paru en

“L'année dernière, un député, instruit de

l'état précaire dans lequel se trouvaient

plusieurs de ces Vieux défenseurs du sol

sanadien, fit un appel au Parlement, qui

vota Une allocation de 50,000 piastres pour

etre distribuées à titre de gratification et

partagées entre tous ceux qui pourraient
faire valoir leur droit à cette récompense

un peu tard venue. On croyait cette som-

me suffisante pour rémunérer largement

les bénéficiaires de cette offrande faite par
le pays aux derniers représentants de ses

anciennes gloires militaires. On ne suppo-
sait pas que sur les 28,080 volontaires ca-

nadiens qui s'étaient portés alors à la dé-

fense de leurs frontières, il v en eût beau-

coup qui cussent survéeu aux soixante-
deux années qui les séparaient de cette épo-
que.

“Ce ne fut donc pas sans étonnement

que l'on vit au bureau de la milice, chargé
de regler cette affaire, trois mille trente-

deux réclamations toutes appuyées par des
titres plus ou moins authentiques. Cepen-
dant. vérification faite des droits respec-
tifs des réclamants, il fut établi que deux
mille huit cent cing d'entre ceux seulement

pouvaient soutenir leurs prétentions par des
pièces inattaquables.

“C'est-à-dire qu'un dixième environ des

volontaires canadiens enregimentés en 1812
et 1815, était encore vivant au commence-

iment de l'année 1876. Sur ce nombre, on

comptait sept centenaires et deux cent dix-
sept nonagénaires.”

Mais il faut que je m'arrête. Voilà
comune cela, si ie ne me trompe, bien près
le deux colonnes de citations. C’est assez
pour une fois.
M. de Roquebrune voudra bien accepter

saus céréinonie ces quelques humbles no-
s, que je me permets de lui offrir en ma-

nière d'appendice à son intéressante étude,
et recevoir l'assurance de ma considération
distinguée.

D'ARGENSON.
Note de la Rédaction. — Au moment

d’aller sous presse, nous recevons de M. de
Roquebrune un billet nous annonçant qu’il
est sur le point de réunir en brochure ses
articles de la Patric. On trouvera cet ou-
vrage dès la semaine prochaine, dans tou-
tes les librairies, au prix de 15 sous l’ex-
erhplairé.

   

 

 

 

La

No. 41, Bouts unis . .

Cigarette Egyptienne Parfaite

Maspero Frères
Caire, Egypte

No. 22, Bouts unis . . 10 pour 15c

No. 31, Bouts en liège . . 10 pour 15c

No. 37, Bouts unis . . 10 pour 25c
10 pour 50c

Les cigarettes Maspero sont universellement reconnues

 

 

 

  

devantures de toutes les boutiques, s'étale

ce Mont MAGIQUE:

PFOTAIRE
UGLIEST \VOMAN IN PARIS

PRÉTTHEST \VAIST IN THE

WORLD

diseut les affiches.

TITHE

THI,

Ft l'écho répondait : fiche!
Mais l'écho est

tout lorsqu'il nous arrive, comme c'est le

Jnren

souvent trompeur, sUr-

cis ivi, des bureaux de Zozeph Dégin, Lue

vrai, c'est que tout le Monde à Montréal ne

parle plus que de Polaire, ne pense plus

qu'à Zozeph, Zozepli légin lui-

méme, quoi qu'il s'en défende,

sur ce point faire exception à
mune. Nous mettrions notre

qu'il raffole secrètement de

danseuse. Nous n’irons pas

qu'il soffrirait à l'entretenir

que diraient ses abonnés T), mais sûrement

il l'adore.

laissons.

l'elaire.

la règle com-

main au feu

la charmante

jusqu'à

{car d'abord

dire

laissons pourtant ce cas de

psychologic, passionnant à la vérité, mais

Aussi

bien n'avions-nous pas d'autre dessein, en

commençant cet article, que de constater

dans le moins de mots possible, que Polaire

un accueil

en tous points digne de ses vertus. On s'est

écrasé toute la semaine à
tations, plusieurs octogénaires lui ont en-
voyé. des fleurs, enfin tous les journaux

sont remplis d'elle. 11 n'est pas jusqu'au

père Bertitsaume qui ne se soit cru obligé.

pour lui rendre hommage. de faire publier

trop complique pour nus moyens,

a reçu chez nous, sonnne toute.

 

ses représen-

. ‘

ne doit pas

 

LA PLUS ROBUSTE

“ABBOTT-DETROIT”
RAPIDE — ELEGANTE — CON-

FORTABLE
Mécanisme dépassant cn précision tout

ce qui s'est encore vu jusqu'ici.

° »,

Victor Lévesque
RUE BREDBOEUF, 1 a7

(Au coin de la rue du Parc-Lafontaine.)

Téléphone : Saint-Louis 960 et 736.

comme étant les Cigarettes Fgoyptiennes les

plus parfaites sur le marché. Elles sont

tumées dans l'univers entier

Polaire à Montréal sou portrait dans Ya Presse. EN ALSACE-LORRAINE

Disoms-le pourtant, sans hésiter, au vé- ————

. . i nérable propriétaire de la Presse: -- l'èret l'autre semaine, deux régiments, l'un

Polacre, ta gracieuse et piquante Polaire, Rerthiaume, père Derthiaume, si vous aver ir:angals, l'autre allemand, se rencontraient

est à Montreal, Fur tous les murs de la cru quer là épater l'incomparable l'olaire, la Schuleht, sur la frontière. l’articularité
ville, aux portes de toutes les buvettes, aux I

veus êtes dans les patates, père Derthiau- qui ne fut pas notée, c’est le général com-

l'olure eu à vu bien d'autres, depuis! mandan tle NVe corps, le fameux général

l'ennemie jure Alsaciens,

patent ses photographies. Dentandez plutôt qui commandait en personne le détache-

à notre ami l’aribault, qui les tient régulie- ment allemand.

rement,

ne

le temps que les magazines français se dis-!Deimling. des

Arrive vee sos troupes au

ces Magazines, ainsi que toutes les Hohneek, 11 fit placer les mitraîlieuses fa-

dernières nouveautés de France, d'Angle-'ce à la frontière, dans la direction de l'a

terre, d'Allemagne et du Turkestan orien- ris, et la musique joua la ll'ucht am

tal. Librairie Saint-Louis, rue Sainte-{Rheïm. -

Catherine, 2SS-Jést. Ces Mitrailleuses eurent d'uilleurs du

mal à descendre la montagne, du Hohneck

à la Pehlucht.

toire français. les officiers, çà et là, du-

rent CUX-ANCIIES la ligne
frontière pour marquer leur passage aux

conducteurs et les forcer à maintenir leurs

pièces sur le sentier allemand.

- 0

Théatre Canadien- Français
sans empliéter sur le terri-

se placer sur

M. Julien Daoust a l'intention de jouer

une série de pièces canadiennes, cette sai-

au Canadien-l'rançais.son, la commence
déjà avec “Le Jardm des Oliviers” et il Un malheureux photographe colmarien

nous promet pour la semaine prochaine |@5<istait par hasard à ce spectacle, Il æ
“Denis le l’atrivte” de M. [Louis Guvon, [eroyait favorisé par le sort et prit force cli-

chés, photographiant les hommes, les offi-

clers et jusqu'au general Deimling. Le len-

detain, tous ses clichés étaient saisis et on

le soumit aux... d'une

véritable inquisition. fl nest pas encore re-

vent de son étonnement.

(De l'Opinion)

l'un de nos plus populaires auteurs.

Nous retrouvons dans la distribution

ou quatre créateurs principaux

et, avec les artistes dont M. Julien

sur

trois des

roles, épreuves, positives,

Daoust dispose, on peut compter une

excellente interprétation.

Paraitront dans les rôles:

Mmes Della Ouellette,

principaux

Tremblay, Rose-Al-  . ; ; —_—
ma, Vertueil: MM. Julien Daoust, [la- ‘ ,

ma, Verteuil: MM. Julien Daoust, Ha- Chaque rédacteur n’est responsa-

micri, Page, Desmarteau, cte. ble que de ses proprcs articles.

 

 

Théâtre Canadien - Francais
Semaine du 17 novembre 1913

“DENIS LE PATRIOTE”
Drame canadien de M. Louts Guyon

M. JULIEN DAOUST Mme BELLA OUELLETTE

 

 

THEATRE NATIONAL
Semaine du 17 novembre 1913

ceTE RON”
Comédie en 4 actes

Par MM, de FLERS etde CAILLAVET |
 
 

 

La Pâtisserie
Française

JOSEPH KERHULU

176 RUE SAINT-DENIS

Tous les jours Thé-Concert

de 4h. 30 à 6 h. 30.   

THEATRE DES NOUVEAUTES
PIERRE CHRISTE et ARMAND ROB!)

Semaine du 17 novembre 1913

CTE ROX”
Comédie en 4 actes

Par MM. de FLERS et de CAILLAVET

(Direction

 

 

PLUMES-FONTAINES.—Pour un temps limité, nous offrons au prix uniforme de $1.25
un choix considérable de Plumes-Fontaines. Modéles se vendant ordinairement depuis $2.50
$5.00. Ces plumes sont en or de 14 carats et nous garantissons qu'elle donneront satisfaction.
Sinon elles serunt échangées, ou l'argent sera remboursé, Franco sur réception de $1.25.

LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,

Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ..
 

 

CHATEAU DUPERE
Terminus des Tramways

Rue Notre-Dame (Longue-Pointe )
SALLE POUR BANQUETS

RBPAS A LA CARTE

CHEF FRANÇAIS

Kiosque sur le bord du fleuve.
premier ordre.

Service de

 

L'ACTION est publiée par Jules
Fournier, tous les samedis, à Montréal.
Adresse pour la police: rue Saint- Gabriel,72:

sor anAUNMasamedis12

   Dr L. NOLIN TRUDEAU
. CHIRURGIEN- DENTISTE

389 rue Saint-Denis Téléphone : Est 3616
De 9 h. à 5 h, tous les jours, et les mardis, mercredis et vendredis, de 7 h. à 9 h. du solr.

  
 

MORENCY- FRÈRES-
DORURES & ENCADREMENTS

346-Est, Rue Sainte-Catherine, 346-Est.
SPECIALITIES: Miroles de style, Cadres, et

Consoles, ‘Péléphone: list 3207, 
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